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(LE ROLE DES CAPITALISTES 
DANS LE RELEVEMENT NATIONAL 

Il m'est impossible 'de répondre aux 
acteurs de la Petite Gironde qui veu-
lent bien, à l'occasion de cette série 
d'articles, me faire parvenir leurs im-
pressions et leurs suggestions. Je me 
pontente de leur dire en bloc que je 
tiens grand compte de leurs observa-
tions. Elles me prouvent, en tout cas, 
nue le problème de notre réfection éco-
nomique est d'une passionnante actua-
lité. 

Au début de la guerre, quand on a 
tru à une courte catastrophe, il était 
difficile d'intéresser le public à autre 
chose qu'aux nouvelles angoissantes 
du front. Aujourd'hui que la crise est 
devenue endémique, on reconnaît que 
Joutes les activités sont nécessaires. 
INOUS avons été pris au dépourvu par la 
guerre; ne nous laissons pas surpren-
dre par son lendemain. 

J'ai démontré surabondamment que 
J'ingénieuse méthode Taylor, imaginée 
pour l'installation d'une usine, s'appli-
uuait merveilleusement à la réorgani-
sation de tous les éléments essentiels 
D'une nation. 

C'est ma thèse. Je continue de la dé-
velopper. Les événements ont établi 
que, contrairement à la croyance com-
mune, l'argent n'était pas à lui seul le 
ïierf de la guerre, puisque l'Allemagne, 
pécuniairement mal dotée, a pu tenir 
Je coup pendant près de deux années. 
IMachiavel avait, dès le seizième siè-
cle, établi l'infériorité du rôle de l'ar-
gent dans un conflit armé. Mais la for-
ce financière renrend sa puissance 
(lorsqu'il s'agit d'industrie et de com-
merce. 

Constatons que, si longue que soit 
Un durée de la guerre, la ruine de la 
France sera simplement relative. Les 
'faits enseignent que, de nos jours, la 
Vraie misère est l'invasion. Nous exa-
minerons plus tard avec soin la ques-
tion des pays occupés. Pour l'instant, 
il suffit d'écrire que la diminution du 
capital national consistera seulement 
dans la valeur de notre richesse ex-
portée au profit de nos fournisseurs 
Étrangers. 

Cela représente beaucoup, mais cela 
n'aboutit pas à la paralysie complète 
des moyens d'action. 

Si la guerre a été pour un grand 
nombre une cause de ruine, elle a été 
pour d'autres un motif d'enrichisse-
ment. 

Notre sol, la plus grande et la plus 
inépuisable des usines, demeurera in-
tact. Il nous sera possible de le remet-
tre en valeur et de satisfaire avec lui 
au delà de nos besoins. Envisageons 
avec sérieux les difficultés qui vont 
(provenir de la main-d'œuvre, mais 
ne nous laissons pas décourager. Nous 
!ne sommes pas un peuple.de pares-
seux, nous travaillerons 'davantage. 
Haut les cœurs ! 

A toutes les bonnes volontés qui 
s'offriront, des capitaux seront néces-
saires. 11 en faudra pour les petites 
comme pour les grandes affaires. En 
ce qui concerne les petites, voulez-vous 
[un exemple frappant? 

Danf un département que je connais 
bien*; une Société s'est créée dans le 
ifont de faciliter aux mutilés leur 
réadaptation à la vie économique. Des 
statistiques municipales ont révélé un 
chiffre de 160 vétérans blessés et capa-
bles de reprendre un labeur. Un tiers 
environ de ces braves gens, anciens 

cultivateurs et uniquement propres au 
travail de la terre, ont sollicité le prêt 
d'une somme d'argent avec laquelle ils 
ont l'intention d'acheter un matériel de 
ferme et de passer un bail. 

Rien de plus facile a. mon avis que 
d'organiser ce petit crédit, par cette 
bonne raison qu'il existe à l'état em-
bryonnaire dans nos Sociétés mutuel-
les de crédit agricole. 

Pour le petit commerce et la petite in-
dustrie, la question se complique. 
Malheureusement, la Chambre et le Sé-
nat sont entrés:'en' conflit à ce sujet. Je 
ne suis pas étatiste, mais je reconnais 
qu'il est difficile de bâtir sur ce ter-
rain quelque-chose de solide sans l'in-
tervention de l'Etat. 

Nos grands établissements de crédit 
ne méritent pas toutes les attaques 
dont ils ont été l'objet. On leur, a re-' 
prochô de ne pas employer leurs ca-
pitaux au profit de nos industriels et 
de nos commerçants. On a parlé de la 
supériorité des banques allemandes. 

On a oublié que l'élément principal 
des capitaux de nos banques consistait 
dans des dépôts remboursables à vue. 
Or, que demandent nos commerçants ? 
Du crédit, à long terme. On ne peut 
pas faire de crédit à long ternie avec 
de l'argent confié à court terme. 

De très bonnes affaires ont été créées 
chez nous avec le système des obli-
gations. Mais le , capitaliste exige des 
obligations ayant un marché large, fa-
cilement réalisables, ce qui ne s'appli-
que qu'à des entreprises de grande en-
vergure. 

■il convient de chercher d'autres for-
mules. Jetons un regard en Suisse. 
Nous y verrons cette admirable Bail' 
que populaire fondée avec un capital 
de 1.00,000 francs (vous avez bien lu: 
cent mille francs !) et qui manie au-
jourd'hui des centaines de millions. 

Est-il donc impossible de mettre sur 
pied, dans notre pays, quelque chose 
de- semblable ? 

La guerre va certainement anémier 
notre crédit; elle va rendre l'argent 
plus cher, mais elle n'aura pas suppri-
mé les capitaux. 

Ce que j'aperçois surtout dans ses 
résultats, c'est un déplacement de for-
tunes. Tous les bénéfices de la guerre 
ne seront pas expatriés. Seulement, de 
plus en plus, la richesse sera représen-
tée par des créances sur l'Etat, ou par 
une monnaie fiduciaire s'appuyant sui-
te crédit de l'Etat. Or, l'Etat a devant 
lui une ressource que ne possèdent pas 
tes particuliers : il a. la pérennité. 
Ayant le temps devant lui, il peut se 
retourner, s'arranger, panser petit à 
petit les blessures. 

En fabriquant de l'idéalisme, il se 
trouve que. la France a fait commer-
cialement une bonne opération. Elle 
inspire désormais à l'univers une con-
fiance inébranlable. C'est cette confian-
ce que nous allons monnayer. Les ban-
quiers français, intermédiaires natu-
rels entre l'épargne et les entrepre-
neurs, doivent mettre leur expérience 
à la disposition de l'intérêt général. Ils 
peuvent prendre auv Mnques alteman: 
des les procédés qui leur ont réussi. 
Ils te peuvent,«^Hw'*rivimt. Dans te 
corps social, ils sont l'estomac, ainsi 
nue l'enseigne le fameux apologue de 
Menenius Agrippa. Qu'ils aient de l'es-
tomac ! 

Maurice AJAM. 
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AUTRE POINT DE VUE 

. - La première fois que vous avez descend u un avion ennemi, cela a dû vous faire 
■tuelque chose? 

— J'vous crois, d'aulant plus qu'en tombant, il a mis le feu à ma maison de campagne. 
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GROUPE DE BONNES D'ENFANTS Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

Cette Fripouille d'Alcide!... 
Apres sa visite.quotidienne à l'asile des 

enfants, l'abbé Craux revenait vers son 
presbytère. Les obus avaient effondré son 
église, éventré une maison-sur trois. Na-
vré, "le prêtre s'attardait à la contempla 
tion de cette stupide et brutale destruction, 
lorsqu'il vit accourir sa vieille servante, 
les bras en l'air et la mine effarée. 

— Ah ! m'sieur le curé, m'sieur le curé, 
quel malheur ! 

— Voyons, Mariette, du calme. Qu'est-
ce qu'il y a? A peine délogés, les Alle-
mands réviennent-ils ? 

—: Ge ne sont pas les Boches, c'est cette 
fripouille d'Alcide qu'est révenu! Insou-
mis et traqué' par les gendarmes, il s'est 
faufilé jusqu'à la cure... 

— Comment, chez-moi ! Et vous l'avez 
reçu? -

— Je n'étais pas là, m'sieur le curé. Je 
me trouvais à l'église. Depuis que votre 
bedeau a été mobilisé, je n'ai pas que vo-
tre ménage à faire, j'ai aussi le ménage du 
Bon Dieu. Pendant ce temps-là, le gre-
din sautait le mur du verger et pénétrait 
dans la maison par la cuisine. Il a ouvert 
le garde-manger, raflé le pain, vidé le pi-
chet de cidre... 

— Oh! s'il n'a pris que ça! 
■— Y avait pas autre chose, m'sieur le 

curé. Mais le vaurien ne s'en est pas tenu 
là. Il a grimpé dans votre chambre. Il a 
endossé votre soutane neuve. Déguisé en 
prêtre, il va, maintenant, traverser les 
troupes françaises, duper les bonnes gens, 
empocher les aumônes. Il va peut-être 
faire pis : connaissant les moindres sen-
tiers du bois, qui sait s'il ne cherchera pas 
à rejoindre les Allemands pour se proposer 
comme guide et les ramener en traître sur 
notre armée ? 

Intéressé par la face pâlotte et futée, 
par l'œil vif et malicieux de l'orphelin, le 
prêtre avait pris l'enfant sous sa protec-
tion. Mais, devant ce jeune drôle muré 
dans un silence entêté, impossible de sa-
voir ou même de deviner si paroles dou-
ces ou vertes semonces, récompenses ou 
punitions, remuaient quoi que ce fût au 
fond de ce cœur farouche! Sans plus fré-
quenter l'école que le catéchisme, Alcide 
grandit, devint homme. Son goût d'esca-
pade et de maraude dégénéra en passion 
de rapine et (je braconnage. Quand le prê-
tre comprit que faire accueil, même très 
rude accueil, à un tel vagabond serait de 
mauvais exemple, il lui ferma sa porte. 
« Cette fripouille d'Alcide », comme on 
l'appelait, quitta le pays. Ce fut une déli-
vrance pour tous. 

•e> 
- * * 

— Y a plus pire encore, m'sieur l'abbé ! 
Le scélérat a emporté votre crucifix aussi ! 
U est parti vendre la France aux Boches, 
coiffé de votre chapeau, vêtu de votre sou-
tane, avec votre croix sur la poitrine. 

— Par où est-il parti ? Je veux le re-
joindre..., lui parler..., l'empêcher! 

Le village perdu de vue, le prêtre tra-
verse les champs, entre dans les bois et re-
traverse des champs pour rentrer dans des 
bois. 

Enfin, devant lui, s'ouvre une plaine 
illimitée. Le soir tombe. Au loin, des coups 
de feu éclatent. Ici et là, de plus en plus 
rouges, des lueurs d'incendie se diffu-
sent, puis rutilent dans la brume crépus-
culaire. 

Un paysan surgit d'un boqueteau de 
coudriers. La vue d'un être vivant, d'un 
homme, dans cette immense solitude de 
mort, semble soudain, à ces deux passants, 
une chose insolite, étrange, extraordinaire. 
Ils s'arrêtent. 

— Avez-vous vu, tantôt, passer un pré 
tre ? interroge l'abbé. 

— Oui, un curé comme vous, mais plus 
jeune, répond le paysan dans une sorte 
de rictus, mi-sourire, mi-grimace. Il se 
trouvait au milieu des Boches, et tous se 
dirigeaient vers la ferme des Brotteaux... 

Et, comme l'abbé Craux allait repartir, 
le paysan le retint par sa manche, prolon-
geant l'entretien, peut-être par pitié 
vraie, peut-être par égoïsme, pour goûter, 
après de longues heures d'isolement et de 

silence, cette sensation de retrouver de la 
vie-en. retrouvant à qui parler. 

— C'est là..., mais n'y allez pas! Il se 
peut bien que les Boches y soient encore. 

Mais, toujours obsédé par l'idée d'une 
trahison possible, l'abbé se dégage, re-
prend sa course éperdue. 

Désertée, cette ferme des Brotteaux 
n'est que cendres et décombres. Là, sans 
rencontrer personne, l'abbé Craux va, 
vient, cherche, erre dans le crépuscule. 

Au pied d'un pan de mur, un gémisse-
ment l'attire. Inerte, une forme humaine 
gît là. Le prêtre se courbe et, dans l'om-
bre grise, il reconnaît, non plus pâlotte, 
mais mortellement pâle, la face de cette 
fripouille d'Alcide. Plus d'expression fu-
tée. Vifs et malicieux, les yeux sont de-
venus vitreux. Un voile d'agonie éteint 
déjà le regard. Il y a du rouge dans le noir 
de la soutane. 

L'abbé Craux s'agenouille. Oubliant 
tout grief dans le subit élan de sa pitié, il 
avertit tout bas de sa présence : 

— Ne crains rien, Alcide. Je suis l'abbé 
Craux, tu sais : ton vieil ami. Qu'est-ce 
que ces gueux t'ont fait, malheureux en-
fant? 

Le blessé répond d'une voix faible que, 
cependant, ne déchire aucune plainte : 

— Tout ce qu'on peut faire souffrir, 
m'sieur l'abbé, me l'ont fait souffrir! 
Je voulais échapper à . nos troupes et je 
suis tombe, lia»*. le bois, sur les Alle-
mands. Ils m'ont traîné ici, m'ont jeté de-
vant leur chef. L'officier boche, tenant son 
revolver braqué sur ma poitrine, m'a or-
donné de lui apprendre où les Français se 
trouvaient et s'ils étaient en force... 

— Et tu l'as dit! gémit le prêtre dans 
un cri de désespoir. 

Un fugitif sourire entr'ouvrit les lèvres 
blêmes d'Alcide. 

— Oh ! s'il n'y avait eu'que moi, je leur 
aurais bien tout dit, avoua le garnement. 
Seulement, y avait vous, m'sieur l'abbé ! 
Je portais votre soutane. Alors, vous com-
prenez : je ne pouvais pas être lâche ! Que 
les Boches, de retour en Prusse, racon-
tent qu'un sale vaurien, par peur ou autre-
ment, ait trahi sa patrie, ça ne prouvait 
rien de rien, car, partout, la misère en-
gendre des canailles. Mais qu'un prçtre, 
un brave curé comme vous, se déshonore 
et vende la France à première menace, ça 
leur aurait causé tant" de plaisir qu'ils l'au-
raient crié par-dessus les toits. Et moi, ça 
me dégoûtait de leur donner cette joie-là ! 
Dans cet embarras-là, — est-ce drôle, 
m'sieur l'abbé? — v'ià que vos paroles, 
dont je me souvenais jamais, je me les 
suis rappelées subitement! Le Boche hur-
lait de fureur... Moi, je n'entendais que 
vous ! Aussi, je me suis tout de suite rési-
gné. (( Cette fois, ma petite fripouille, nie 
suis-je dit, ça y est : t'as cru te sauver en 
te déguisant avec les vêtements de l'abbé, 
et tu t'es pris au piège! » Et j'ai continué 
de faire, — pardonnez - moi mon toupet, 
m'sieur l'abbé, — oui, j'ai continué de 
faire comme si j'étais vous ! 

— Ah ! brave cœur, vaillant petiot! Et 
les Allemands t'ont maltraité, frappé... 

— Dites qu'ils m'ont tué, m'sieur l'ab-
bé! Le chef m'a déchargé son revolver 
dans l'épaule. Les autres brutes, alors, se 
sont rués sur moi à coups de baïonnettes, 
de crosses et de talons de bottes. Puis, ils 
m'ont poussé contre le mur et sont partis. 

— Je vais chercher du secours... On te 
sauvera ! 

— Je sens que je suis fichu... Ne me 
quittez pas: j'ai peur.d'être seul pour 
mourir ! 

— Ne te fatigue pas, au moins. Garde 
tes forces, ne parle pas. 

— Ça ne me fatigue pas, m'sieur l'abbé, 
au contraire; vous parler, ça me donne des 
forces... vous parler,, je ne vis plus que 
pour ça ! Ecoutez : quand les gens vien-
dront pour m'enterrer, ils penseront sûre-
ment qu'une fripouille comme moi, même 
morte, déshonore vos vêtements. Ils vou-
dront m'arracher votre soutane... Pour-

tant, m'sieur l'abbé, maintenant" que je 
l'ai portée, elle est comme- souillée,, et 
vous ne la mettrez plus!... Alors, si vous 
pouviez, si vous vouliez me la laisser, pour 
couvrir mon misérable corps, je serais con-
tent! Elle est douillette, votre soutane; là-
dedans, je me sens le cœur meilleur... Ah ! 
si vous me la laissez, il me semble qu'elle 
me tiendra chaud, même sous terre et mê-
me dans la mort ! 

— Ma soutane est à toi, mon enfant; je 
te la donne avec joie. 

:— Ah! merci, m'sieur l'abbé. Et vous 
savez, c'est pas pour me faufiler par ruse 
au paradis. Le Bon Dieu ne s'y.laissera 
pas prendre et saura bien'flairer ma vilaine 
âme sous votre belle soutane... 

— Ne t'épuise pas, petit, ménage ton 
souffle... "' ' 

—■ Laissez-moi me dépêcher, au contrai-
re; j'ai tellement peur de n'avoir pas le 
temps de tout dire ! Il me reste encore une 
chose à vous avouer... M'sieur l'abbé, j'ai 
votre croix aussi... Cette croix, pour ne 
pas faiblir sous l'œil féroce du Boche, je 
l'ai regardée tout le temps qu'il me.mena-
çait... Alors, m'sieur l'abbé, si ça ne vous 
prive pas,' le crucifix aussi, je voudrais le 
garder... Il ne peut plus me servir dans 
cette vie..., il me servira dans Vautre! 

Dans une prière entrecoupée de san-
glots, l'abbé, toujours à genoux, se pencha 
afin de prendre la croix sur la poitrine d'Al-
cide. Dans l'ombre, cette pâleur d'agonie 
était comme une lumière.-

— Tu as avoué tes fautes, prononça le 
prêtre avec un large geste de bénédiction. 
Et tu les as rachetées. Pauvre âme, je t'ab-
sous... Avant de t'endormir dans la paix 
éternelle, mets tout ce qui te reste de souf-
fle dans un dernier baiser sur la face du 
Christ. 

Comme l'abbé effleurait de sa croix la 
bouche du mourant, celui-ci supplia, dans 
un râle suprême : 

— Oh! non, pas sur la face... Je ne 
veux pas lui salir le visage... Levez votre 
croix, m'sieur l'abbé; c'est bien assez pour 
moi de lui poser mes lèvres sur lès pieds! 

Et cette fripouille d'Alcide expira dans 
ce baiser... 

Charles FOLEY. 

Contre les Oiseaux 
Comment peut-on protéger les lignes de 

transport de force Clcctrique contre les oi-
seaux ? La, question étonnera peut-être .- on 
croirait plus utile de protéger les oiseaux 
contre les lignes. C'est une idée générale-
ment répandue, en effet, que les oiseaux 
qui se posent sur les fils de transport sont 
inévitablement ' foudroyés. L'erreur est 
complète. On peut voir tous les (ours des 
oiseaux sur des câbles à -10, 20 et 30,000 
volts de tension, nui n'en souffrent nulle-
ment, qui n'en sont aucunement incom-
modés. Pour qu'ils soient foudroyés, il 
faut que les oiseaux, comme les hoinmes, 
soient en contact à, la fois avec le câble, 
et avec un autre câble à tension différen-
te, ou la terre (directement ou indirecte-
ment). En ce cas, l'éleclrocution est cer-
taine. Au reste, il arrive à des oiseaux 
d'être électrocutés, ; écisément, en déter-
minant un court-circuit, et c'est contre ce 
court-circuit que l'on veut protéger, la li-
gne. La manière dont les oiseaux le déter-
minent est bien simple. Ou bien dès deux 
ailes, ils ont touché simultanément deux 
câbles contigvs, à tension différente, d'où 
court-circuit désastreux pour les câbles. Ou 
bïep, un oisea.u posé sur un câble,. près 
d'un isolateur, picore le poteau, d'où liai-
son avec la terre, et encore court-circuit. 
L'oiseau, y laisse ses plumes, et Je reste, 
et la Compagnie a des frais de réparation 
considérables.. On s'est/donc préoccupé de 
trouver les moyens d'empêcher les oi-
seaux d'opérer ces cJurts-circuits, en don-
nant aux isolateurs et. à-lents supports'des 
formes telles, que' les oiseaux ne [puissent 
S'IJ po-'çr. —V. . : , . 

Le Projet d'Union Douanière 
Austro-Allemande 

'■ : II " ' V- ' ' ' " ' | 
Ne 1'onblïons pas : les Austro-Allemands 

ont entendu avec déplaisir les alliés par-
ler de boycottage commercial 1 après la 
guerre. Le projet d'union douanière aus-
tro-allemande pourrait paraître à certains 
une réponse à la France et à l'Angleterre ; 
mais c'est bien plus, à nos yeux,une nou-
velle manœuvre de l'Allemagne — nous 
nous trompons, de la Prusse, — tendant à 
consacrer son hégémonie définitive sur, le 
centre de l'Europe et jusqu'en Orient.. Si 
ce plan était suivi de réalisation, la guerre 
actuelle devrait être considérée .comme, le 
développement' logique de celles de 186G et 
de 1870: 

Nous croyons cependant une l'adoption 
d'un paxeirprowt se .heutefait;à dë^nom-
breuses dificulHs. L'Autriche se trouve-
rait seule en vi^iice 'dei'AllernagPie que 
l'accord serait plus ai£é,: Mais'à .côté de 
PAutriche'se dresse' la Hongrie, et'cette 
dernière pourrait bien se montrer intran-
sigeante. Avon's-'novs besoin de rappeler 
les longues discussions auxquelles nous 
assistâmes il y a-une dizaine d'années, en-
tre l'Autriche et la Hongrie, relativement 
à l'accord économiquo des deux Etats ? 
L'es Hongrois, .qui - combattent aujourd'hui 
avec rage lës: Serbes, luttaient, alors con-
tre l'Autriche, parlementairement, ' nous 
le voulons bien, mais avec un égal achar-
nement.- L'empire>,ustrb-hongrois se rap-
proche davantage <Kûn Etat fédératif que 
d'un Etat centralisé. 11 y existe trois bud-
gets' distincts : celui do l'ensemble.-de 
l'Etat ; celui 'de l'Autriche et celui de la 
Hongrie. ■ Les dépenses commuijies- sont 
cbuvei't'e's-eri'grànde partie par les douanes. 
I.e supplément est fourni par des contri-
butions proportionnelles de l'Autriche et de 
la Hongrie ; 'et c'est la répartition-.de-ces 
contributions qui a provoqué entre les 
deux .Etats des contestations sans fin. La 
discussion sera sans doute Yéprise"après 
la. guerre, le compromis 'de "1906-arrivant 
à échéance en 1917. 

Or, tandis que l'Autriche et l'Allemagne 
semblent disposées à conclure une nou-
velle union douanière, la Hongrie, elle, ne 
paraît pas séduite par cette idée. L'a Hon-
grie ne s'oppose pas à la discussion, mais 
elle pose ses conditions. Elle ne veut pas 
faire un marché de dupe qui, en avarila-
geant l'Autriche, lui enlèverait, à elle 
Hongrie, ce qui peut lui rester d'indépen-
dance. Le pays magyar est essentielle-
ment agricole, il a grand intérêt h bénéfi-
cier des tarifs protecteurs. Quel avantage 
retirerait la Hongrie d'un a^eord écono-
mique avec l'Allemagne ? Déjà les Hon-
grois se le demandent. Ils réclament,, dans 
le cas où l'alliance serait, conclue, l'éta-
blissement de zones prolectrices où leurs 
produits auraient une avance certaine sur 
les produits.. « étrangers ». . Ils parlent 
d'exiger l'interdiction de toute prime d'ex-
portation entre les Etats contractants. De 
plus, les .règles sanitaires, réglant les ex-
portations du bétail devraient, être uni-
fiées. ' ~" '" ■ ' . " 

« Le .sort de;,Tinsfitution .douanière fu-
ture, dit le Pester Lloyd, dépend des ru-
briques « animaux- » ; et «céréales ». Cette 
union, dit le mémo organe,, doit être créée 
pour l'amélioration du bien-être général 
des pays contractants. Si-cette-améliora-
tion n'est pas obtenue,-mieux.vaut renon-
cer à l'union. » Il, serait inadmissible que 
l'union, douanière fût une arme' donnée à 
l'Allern-agne pour anéantir l'industrie aus-
tro-hongroise. 

La clé de voûte de l'édifice, c'est donc 
la .Hongrie. Sansrla Hongrie, aucune zollu-
nion n'est possible. La Hongrie doit préa-
lablement passer u»it»*>»»»oi»»Uva--ai,i avec 
l'Autriche pour régler avec elle la question 
économique : tant que ce traité n'aura pas 
été signé, le gouvernement do Vienne sera 
empêché de négocier utilement avec l'Al-
lemagne. Et la Hongrie parait fort peu dis-
posée à laisser établir chez elle la libre 
concurrence pour certains de ses produits. 
Les Autrichiens ont beau déclarer que le 
salut de la monarchie réside dans l'union 
fraternelle des deux Etats oui la consti-
tuent, les Hongrois, eux, préfèrent ne pas 
se lancer à la légère dans une aventure 
qui pourrait consacrer leur ruine défini-
tive. 

La Chambre de commerce de Vienne, 
dans le courant d'octobre, votait une déli-
bération en faveur de ce projet. « Il con-
vient,, dit-elle, que pour conserver leur li-
berté d'action les deux empires se soient 
mis d'accord avant le commencement des 
négociations de paix. Cette alliance écono-
mique des empires centraux — énonce la 
même délibération — doit être reconnue 

dans le traité de paix par les Etats tiers 
et il ne faut pas que la clause de la,nation 
la plus favorisée fournisse l'occasion de 
l'attaquer dans la suite. 

Une conférence officielle se réunissait 
dernièrement à Vienne; le ministre-prési-
dent y assistait et la constitution d'un 
comité économique permanent a été.dé-
cidée. ■ - "■■ ' ;^ 'y...'X'C 

M. Bréhtano, l'économiste municf.oig 
bien connu, a consacré une longue étude à 
cette union douanière. «Il est clair, dit-i) 
en substance, que la monarchie austro-
hongroise bénéficiera d'un rapprochement 
économique avec l'Allemagne, mais-qu'en 
fsitv'le. .bénéfice, 'sera minime . pour l'Alle-
magne. C'est surtout le côté politique <i« 
l'affaire qui doit mériter, notre attention.. » 
(Xe le .disions-nous'pas au'début de not^e 
article ?)'«'I1 no-peut s'agir, continue 3i^i-
tant», que de" savoir-si l'empire':allemand 
sera mieux a même de se défendre .dans 
l'éventualité;d'une,nouvelle guerre enicop-
cln'a.nt^uri'';acçond. éoonomiqne 'pfijs: étroit 
avec T Autriche-Hongrie. Cet accord éco-
nomique mettrait-il l'empire allemand. en 
état do pouvoir mieux résister aux puis-
sances avec-lesquelles il serait en lutte? » 

: N'est-ce pas la la caractéristique de;\*a 
politique prussienne,. : tout • organiser.en 
vue de la 'guerre. Et nous no savons pour-
quoi les déclarations enthousiastes des. Au-
trichiens nous paraissent l'écho do-.sug-
gestions prussiennes : l'alliance économi-
que cache manifestement un but politi-
que. L'Etat balkanique qu'il convient d'at-
tirer dans l'alliance, c'est la Roumanie. & 
cause de ses blés et aussi de ses pètrn'çs. 
Jusqu'ici, la Roumanie-et l'Autriche-Hon-
grie ne s'entendaient guère au "point du 
vue économique : la'RoumanV:était, pour 
la monarchie, une ' p grande concurren-
te. Mais, ,une altiance .de celte n'alur<; 
protégerait la Roumanie/contre la'.Rnsiiè, 
pouf le grand, bien de la Prusse. " 1. • 

Pour M. Brcnta.no, le motif qui doit 
prévaloir dans la constitution d'une al-
liance semblable, c'est l'éventualité -d'une 
guerre : tout lui subordonner, pour. aue 
tout soit prêt le jour où on désirera la.pro-
voquer. 1 ' ■ ' - .. - . • 

Et ceci nous rappelle un autre-économis-
te, le célèbre Adolphe Wagner, qui, il y a 
une dizaine d'années, au moment où l'on 
fêtait son jubilé'de professeur, prit la pa-
role au u commers » donné en son hon-
neur par les étudiants de Berlin.' Ce vieil-
lard robuste, très énergique, après quel-
ques paroles de reme.rctments, ne trouva 
rien autre à dire h cette jeunesse qui.l'é-
coutait, que ceci :.« l'Allemagne doit, avant 
tout; compter sur son armée. pour assurer 
son extension, économique; et pour_ déve-
lopper- son emnire colonial, il- lui -faut 
créer une fiolle de plus en plus puissante. » 

En s'exprimant ainsi, le professeur 
Wagner, résumait l'idée directrice d« 
toute sa génération : !.. menace ̂ d'abord-, 
la brutalité ensuite. C'est là tout:1e:seojrCt 
de la-politique prussienne. 1 : '/'. .-

Albert W.UARTN, 
avocat au barreau de Genève.-

SPlRlTOElittE DÉFlUlTÎOîa 

Extrait du Télé-Mail, journal des tran-
chées,, organe des télégraphistes du front: 

Le câble de campagne. — Il joue, le pre-
mier rôle dans la télégraphie militaire:'son 
encombrante personnalité nécessite force 
véhicules et une armée de serviteurs à. sa 
petits soins. 

Parfois cassant, il est en général de ca-
ractère assez souple et s'adapte aux cir-
constances : aujourd'hui rampant dans la 
boue, demain très haut placé, il va, a tra-
vers mille obstacles et sans détours^ por-
ter en tous lieux la parole décisive. 

Quoiqu'il soit le plus souvent isolé, il se 
lie facilement et, malgré sa drôle de bo-
bine, ses amourettes sont nombreuses. U 
s'attache au premier crampon ou à la pre-
mière perche venus. 

Aussi que de ruptures dont il sort l'âme 
brisée! , , 

Un peu gogo, il se laisse embobiner par 
des gens qui connaissent toutes les ficclla 
du métier, et il n'en résulte pour lui que 
des pertes. 

D'un tempérament d'acier, il n'est ^t^ 
\el qu'à de légers dérangements, auxquelr 
son goût pour la friture n'est pas étranger 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

les. 
Et sa mère ? interrogea Vauchel-

— La marquise est partie depuis peu 
de jours pour Angoville, répondit te 
médecin. 

— Faut-il lui télégraphier? 
— Je crois qu'il est préférable de 

ramener le marquis à son Uùtel. et son 
frère se chargera de prévenir leur 
mère. 

— C'est plus correct, en effet, dit 
iVauchelles. VA je nie mets à voire dis-
position, si je puis vous être utile. 

— Alors, voulez-vous vous charger 
de prévenir M. Honoré de Villepreux ? 

— J'y vais. 
Pendant l'absence de Vauchelles. te 

'corps de Jean fut étendu sur une ci-
vière qu'on était allé demander à un 
poste de noliee. Vauchelles revint bien-
tôt annonçant rjue le comte de Ville-

preux ne se trouvait pas à l'hôtel au 
moment où il y était arrivé, mais que 
les serviteurs préparaient tout, à la 
h#e'? pour recevoir le corps du mar-
quis. 

— Partons, dit le médecin. 
'Le--sinistré''cortège se mit en route. 

Lè docteur Dc|ma*s et Brettecourl s'é-
taient placés de chaque côté de la ci-
vière, entre les hommes qui la por-
taient; et, de temps en temps, l'un ou 
l'autre soulevait un peu la toile blan-
che, rayée de bleu, pour examiner Vil-
lepreux. Le malheureux ne bougea pas 
une seule fois, ne poussa môme pas 
un soupir. Sans l'affirmation du mé-
decin que la vie ne s'était pas encore 
envolée, Brettecourt aurait cru son 
ami déjà mort. Vauchelles, le maître 
d'armes Grandier et quelques mem-
bres du cercle venaient en arrière, 
mornes, silencieux. 

Ils arrivèrent enfin à la rue Saint-
Doininique, çt Brettecourt reconnut 
de loin la haute porto majestuéuse, da-
tant de Louis XIV, oui tenue la gran-
de cour au fond de laquelle s'élève la 
demeure, des Villepreux. Un valet de 
pied, qui guettait devant cette porte, 
aperçut te cortège, donna un ordre, et 
l'on ouvrit à deux battants. 

Au moment où l'on pénétrait dans 
l'hôtel, Brettecourt se rappela soudain 
des choses de jeunesse qui rendirent 
plus pénible encore la douleur qui l'é-
treignait. C'est au seuil de cette -porte 
que la vieille, marquise l'avait embras-
sé, presque aussi tendrement que son 
lils, lorsqu'ils étaient partis tous tes 
deux Dour la guerre d'Italie, là qu'elle 

lui avait dit: «Vous le sauveriez s'il 
était en danger!» Cette porte qu'on 
ouvrait aujourd'hui à deux battants, 
devant son ami mourant, on l'avait ou-
verte ainsi, pour le recevoir, lui, et le 
recevoir avec grand honneur, le jour 
où il avait porté, pour la première fois, 
l'uniforme d'officier français. Et com-
me il connaissait bien cette grande 
cour, où, enfant, il avait joué tant de 
fois" 1 Les communs, les écuries, lés re-
mises, à droite et à gauche, masqués 
par des rangées de fusains et de mé-
lèzes. Et, devant lui, la noble façade 
de l'hôtel, ses larges et hautes fenê-
tres, si gracieuses dans'leur majesté ! 
Et te perron à forme évasée, sur lequel 
Jean de Villepreux et lui tombaient en 
se poursuivant! Une chose surtout lui 
fit mal : la vue d'une petite porte don-
nant sur un escaber, dont se servaient 
seulement les intimes, et qui permet-
tait d'accéder à l'appartement du mar-
quis sans traverser l'hôtel, sans déran-
ger sa mère.. Que de fois il était pas-
sé par là. sans se faire annoncer, com-
me, s'il avait été chez lui! Et ce fut 
presque un soulagement pour lui 
quand il vit qu'on dirigeait la civière 
vers le grand vestibule; oh ne passe-
rait pas par, le petit-escalier. 

— M. le Comte n'est pas encore ren-
tré ? demanda le médecin. 

— Non, Monsieur, répondit Polydore 
C.uépin, et nous ignorons où il est, al-
lé. Il est sorti à cheval vers deux heu-
res. ■ ■ ' 

On traversait le grand vestibule, au 
fond duquel était le vaste escalier 
d'honneur avec sa rampe de fer forgé. 

Au moment où les porteurs pre-
naient leurs dispositions pour mouler 
le,corps horizontalement, un pas hâtif 
retentit dans la cour, et un petit, hom-
me se précipitait dans le vestibule, ha-
letant, la figure décomposée. 

— M. Florimont I s'écria le médecin. 
Me Florimont, notaire de la famille 

do Villepreux, respira un peu; depuis 
la porte de la rue, où il avait appris le 
malheur, il avait couru trop vite. 11 
prononça enfin : 

— Quelle catastrophe ! 
Le médecin rénondit par un signe de 

tête. 
• — Mais une- catastrophe bien' plus 
grave que vous ne pouvez le supposer ! 
reprit 'le notaire. lie marquis devait 
aujourd'hui même faire son testament! 

Brettecourt. tressaillit; il -avait ou-
blié ce-notaire,-dont son ami lui avait 
parlé au milieu de ses confidences. 

— Ah ! Monsieur1! -supplia-t-il, ne 
nous quittez pas ! VOHS connaissez 
les volontés du marquis, je tes con-
naissais aussi... Mais il vous manque 
un nom, n'est-ce pas ? 

— Il devait tout médire aujourd'hui. 
Et dans une circonstance pareille, je 
■suis certain que la marquise obéirait 
à une prière suprême de son fils. Cer-
tes non, je ne vous quitte pas; mon de-
voir m'ordonne de surprendre toute 
parole qui échapperait au marquis... 

Le médecin eut ua geste de doute. 
—- Dieu permettra peut-être ce mi-

racle !-dit Brettecourt, qui ne voulait 
pas désespérer. 

Et il s'engagea daps l'escalier, sui-
J yi du médecin Ct du notaire. Vauchel-

les et les autres membres du cercle de-
meurèrent dans te vestibule, assez em-
barrassés, n'attendant plus que l'arri-
vée du comte de Villepreux pour se 
retirer. . ■ ■ ■ •. <) '.;:'■■.-: r 

Déjà le marquis avait été déposé sur 
son lit, un lit Louis XIII, où tous les 
marquis de Villepreux étaient morts 
depuis-deux siècles ét'denm' 

— (Je sera certainement une conso-
lation pour sa mère, dit M. Débitas, 
de savoir que c'est là qu'il a rendu le 
dernier soupir.. . 

Brettecourt s'était.jeté à.genoux de-
vant le lit et tenait,-serrée dans ses 
deux mains, upe; des -mains ,-glacées 
de son ami. Il guettait ses. lèvres,-s'i-
niaginant à chaque, instant'qu'eltes^al-
'laient s'agiter; prononcer le ■ nom-de 
l'aimée... Soudain, .le galop d'-un che-
val retentit, et le docteur Delmas, sou-
levant un rideau, prononça : 
— Le comte de'Villepreux. 

Le frère du mourant fut reçu dans 
la cour par Polydore Guépin; les pre-
miers mots du valet-tie chambre fu-
rent une ignoble tlatterie : 

— Monsieur le Marquis,, votre frè-
re se meurt, M. de Brettecourt l'a bles-
sé dans un assaut, au Cercle de l'U-
nion. - ' : , " -' „ 

Honoré de Villepreux jeta un étran-
ge reirard à. cet homme, qui te saluait 
d'un titre annuel, son frère vivant, il 
n'avait pas encore droit. Et, très froi-
dement, sans qu'aucune émotion pût 
se lire sur son visage, il dit ', Sfi • 

— Bien. Suivez-moi, Guépin. 
11 sauta de cheval, se précipita-dans 

.l'antichambre, cm il fut arrêté duel ou es 

secondes par les poignées de main de 
Vauchelles et de ses amis, qui se re-
tirèrent aussitôt. Vauchelles lui dit 
seulement :. . .. ■ . 

--- N'accusez que la fatalité ! 
Déjà Honoré gravissait l'escalier; 

mais, arrivé dans la galerie du pre-
-mier étage, sur laquelle s'ouvrait l'ap-
partement de son frère, il s'arrêta. Po-
lydore, qui l'avait suivi, dit alors'très 
bas--;- - . "*. ■ •-," ".-'-■,-..' '-, ,,i • 

'. — .11 .ysa,.^a:Upl'è5<dè.Tui,.'^L>de Bret-
tçcou-rt, 'lo-'doetéur'Delmasyet^l-. Flo-
rimont..: • '.'' ;'■' J ■ : i . t t .:-/.:;-;r. 

' —' Le -notaire ? [ ■ ■ '< ' , ■ 
.. —.Oui., m.on'steur-te-Marquis. Votre 

f iè re ; avai t'pr'épar.é s d n 'te sî.arn en t■; .mais 
il y manqué :lé';ripm'tdu.:.'.ou, « de la » 
légataire. .Et,ces..Messieurs', espèrent 
qu'il le prononcera -ayant'; de- mourir, 
afm- de^te faire connaître à madame la 
Marquise'.. ■"' : ■ * '■'""■ ' '"" - ■ 

Un ■ mouvemen t imperceptible de .co-
lère piissa-Tes lèvres' d'Honoré.- Il sé 
frappa le front, rélléehit une seconde, 
puis- pénétra-, bru'sqiiémerit, dans, l'ap-
partement, de son frère. En voyant 
Brettecourt agenouillé, et si attentif de-
vant te mourant, il s'arrêta et sembla 
se raidir, comme un homme qui maî-
trise une, grande colère. Puis, il s'avan-
ça, prit Brettecourt par le bras, le re-
leva et l'écarta,. sans avojr prononcé 
une parole; mais, son regard, froid, 
hautain, disait très nettement : 

— Votre place n'est pas ici ! 
Brettecourt n'osa pas résister. Il se 

recula lentement et s'appuya contre 
le docteur Delmas en versant d'abon-
dantes'larmes. Honoré avait nris sa 

place et baisait la main de son frère, 
pleurant lui aussi. H dit : 

- — Mon frère chéri... Jean !.... Ja-
mais je ne saurai te remplacer auprè? 
de.notre mère.:. ; . • • - - ,1'- - .: : ■ ' 

Il y eut ensuite un court silence pen-
dant" lequel Honoré examina son frè-
re, aussi attentivement- que Brettecourl 
l'avait fait tout à l'iicure. 

- - il- est bien perdu, p- : -ait-il: lirais 
si, dans un'dernier effort,.,il allait par-
ler, s'il allait me voler mon héritage 
au. pro'fit;dè cettc'inco'nnu'e;?.y.r , -

Il se,releva, :et, s^adressairt-'au jdoe-
tour et au notaire, teignant de ne 'pas 
voir ..Brettecourt, ■ il. demanda;: ■ - ■/ • / 

' —-ï;QU9l:qu'ùn' a-t-il prévenu \.rna 
nière^?.- !;:[■] /' ' $à»fr]»Jk' 

— Non;, monsieur .le. GonUe,-, iditi fje 
médecin; mous -avons voulu vous ''lais-
ser;'ce soin. - . • . . -:, ,:':' >' ,-

— Aurii-t-elle le temps-d/arriver? ■-> 
■ 11 devinait bien que non; 'matsMWa* 

vait pas l'audace de demàUdér'oùvér-
temérit coinbien son frère, ayaif encore 
dp temps à'vivre. Le médecin-'sê'opija 
la tête; puis, ' s'approchani du ;l|t,-;;il 
tàta .la main du marquis, il écouta les 
faibles -battements de son cœurriiljeWa-
mina ses lèvres par où ne passait-phis 
qu'un souffle à peine, perceptible: Et 
tirant sa montre, il dit gravement : ■ 

—' Courage, monsieur le Comte ! 
— C'est fini? balbutia Brettecourt,. 
— 11 est cinq heures moins un quartf 

à cinq heures, te marquis aura cessa 
de vivre. 

(A suivre?) 
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Communiqués officiels français 
JZ»xa 2 Janvier (13 ta.) 

EN CHAMPAGNE, notre artillerie lourde a exécuté au cours de la nuit 
un bombardement efficace sur des baraquements ennemis au nord de Bouconville, 
bois de la Malmaison, 

Une attaque allemande à coups de grenades sur nos tranchées aux environs 
de LA ROUTE DE TAHURE A SOMME-PY a été refoulée. 

X>ia. a Janvier (28 la..) 
En BELGIQUE.une action de notre artillerie de campagne et de nos canons 

de tranchées sur ies organisations ennemies de la région des dunes a causé des 
dégâts importants. Deux incendies ont été allumés, deux dépôts de munitions 
ont saut?. 

En ARGONNE, un tir de nos batteries a dispersé une troupe allemande en 
mouvement sur la route d'Avocourt à Malancourt. 

Sur les HAUTS-DE-MEUSE, au bois des Chevaliers, une vive canonnade 
iffectuée sur les tranchées ennemies a provoqué l'effondrement de plusieurs 
blockhaus. 

Dans l'après midi, NANCY a reçu deux obus. La pièce ennemie a été prise 
sou» notre UuImmédiatement. 

Dans la région de i'H ARTMANNSW1LLERKOPF, violent bombarde-
ment ennemi à la suite duquel nos troupes, sur un front de deux cents mètres, se 
sont reportées sur la rive ouest du ravin au sud de Rehfelsen. L'ennemi n'a tenté 
aucune attaque d'infanterie. 

Communiqué russe 
Pétrograd, % janviei. 

Front occidental 

SUR LE FRONT' DE [il G A, dam la lé-
gion de ta route de Baldon, on signale une 
fusillade et une canonnade animées avec 
la participation d'une automobile blindée 
ullcmànde. 

Dans la partie sud de la région é", IA-
VOBS'fADT et près de la fer me de Podou-
nay, la fusillade et la canonnade sont éga-
lement vives. 

Dans la région du chemin de fer de P0-
NEVIEGE, les Allemands ont jeté dans 
nos tranchées des grenades à mam < ' des 
fusées dégageant des fumées corrosives. 

Au nord 'du bourg de TCJIARTORISK, 
Vennemi a attaqué à deux reprises nos 
fortifications, mais après avoir r.:.bi de 
grosses pertes, il a été rejeté dans ses 
tranchées. Nous avons fait prisonniers 
1 officier et 70 soldats. 

Sur le FRONT DE LA STRYPA, 
l'ennemi, sous la poussée de nos trou-
pes, s'est retiré sur da nouvelles posi-
tions fortifiées Un combat particuliè-
rement acharné sest engagé dans la 
région au nord-est de Czernovitz, où 
nous avons occupé plusieurs hauteurs, 
en faisant prisonniers 15 officiers et 
855 soldats. Nous avons pris trois mi-
trailleuses et un lance-bombe. 

Front du Caucase 

Notre cavalerie a attaqué à l'improvisle 
un détachement Uurde composé de quel-
ques centaines d'hommes, qu'elle a sa-
brés, puis elle a occupé la ville de l\op. 

EN PERSE, rien autre à signaler que 
l'occupation par nos troupes du village de 
ZElïE, dans la direction de. Uamadan. 

Communiqué anglais 
Ijjndres, 2 janvier. 

(Communique du 1er janvier, 21 heures.) 
Hier soir, au sua d'AHMENTlEUES, un 

petit détachement britannique s'est em-
paré d'une portion du front allemand. In-
fligeant quelques pertes. Sa mission ac-
complie, le détachement se relira. Nous 
n'avons eu que quelques blessés. 

Le malin de bonne heure, près la re-
'doute de II 0 H EN'WI.LER N, tes Alle-
mands ont fait exploser une mine qui n'a 
produit aucun dégât. Aujourd'hui, la ca-
nonnade a étA généralement moins vive 
que d'habitude. ^ 

Gommuniqué belge 
Le Havre, 2 janvier. 

Bien de particulier en dehors des luttes 
d'artillerie habituelles. 

Communiqué italien 
Rome, 2 janvier. 

Dans la nuit du ter janvier, l'adversai-
re a prononcé de petites attaques facile-
ment déjouées, près de MORl (vallée de la 
Lagarina), sur le col Dl LANÀ et les pen-
tes du ROMBON (Plezzol 

Dans la zone du CARSO, une action de 
nos hardis détachements a permis la cap-
ture de quelques prisonniers. On u pris 
aussi des armes et des munitions. 

Des avions ennemis onl lancé le 1er 
fanuter des bombes, sans aucun domma-
ge, sur MARCO (vallée de la iMgarina) et 
sur STIUGNO et BORGO (Valsugana). 

NOTES OFFICIELLES 

Attributions des Mécaniciens 
de l'Aviation 

Paris, 2 janvier. -— Les attributions qui 
feront dévolues au front aux mécaniciens 
de l'aviatio» (classe 11)1(5) détenteurs de 
brevets, sont les suivantes : 

1° Les mécaniciens de moteurs d'avia-
lion, affectés à des escadrilles ou des parcs 
d'aviation, sont plus spécialement char-
gés de l'entretien et des réparations de la 
partie mécanique des appareils; 

2° Les mécaniciens monteurs d'avions 
assurent, dans les mêmes formations, 
l'entretien et les réparations de l'avion 
proprement dit. 

Les mécaniciens d'aviation reçoivent de 
l'avancement dans les mêmes conditions 

..que les hommes de troupe des autres ar-
mes. 

Des places de caporaux et de sous-officiers 
sont spécialement réservées aux mécani-
ciens dans les escadrilles et les parcs d'a-
viation. 

Les Attributions 
des Contrôleurs de l'Armée 

Paris, 2 janvier. — Le Journal ojfriel 
publiera lundi le rapport suivant adressé 
au Président de la République française 
par le ministre de la guerre. 

Monsieur le Président, 
Depuis le début de la guerre, les fonc-

tionnaires du corps de contrôle de l'admi-
nistration de l'année ont été en majorité 
affectés à des emplois dont les circons-
tances avaient fait juger La création né-
cessaire. Ils ont d'abord été attachés aux 
directions des services matériels instituées 
dans les régions <' corps d'armée par un 
décret en date du 31 août 1914. Puis, le 
décret du "i septembre 1015 ayant suppri-
mé ces directions, les contrôleurs ont été 
maintenus auprès des généraux comman-
dant les régions à titre de conseillers ad-
ministratifs. 

Ces affectations ont pu se justifier à l'é-
poque où elles ont été décidées; elles ont 
permis aux fonctionnaires du contrôle de 
rendre d'incontestables services; mais, ac-
tuellement, elles me paraissent présenter 
le grave inconvénient de ne pas corres-
pondre à la meilleure utilisation de corps 
de fonctionnaires qui ont" té créés par la 
loi du 16 mars 1882 sur l'administration 
de l'armée pour renseigner le ministre 
d'une façon complète et précise sur la 
marche de ses services et dont le législa-
teur a tenu à assurer l'entière indépen-
dance en les subordonnant ( '.'ectement 
au ministre. 

Le développement considérable pris par 
les services de la guerre, l'accroissement 
énorme de leurs dépenses rendent plus 
indispensable que jamais, aussi bien à 
l'administration centrale que dans les ser-
vices extérieurs, un contrôle fortement 
organisé qui assur le meilleur emploi des 
crédits votés pour la défense nalionale. en 
même temps que I satisfaclion complète 
et rapide des besoins de l'armée. 

J'estime, en conséquence, que ', mo-
ment est venu de rendre le contrôle à sa 
mission normale. P. va de soi, d'ailleurs, 
que l'organisation du Contrôle devra être 
conçue de façon à s'adapter a l'organisa-
tion actuelle de l'administration de la 
guerre et que les diverses missions des 
contrôleurs seront réglées do manière à 
leur permettre de jouer, aussi bien auprès 
des sous-secrétaires d'Etat que du minis-
tre lui-même, le rôle Pxé par la loi du 
16 mars 1882. 

Si vous partagez cette manière de voir, 
j'ai l'honneur de vous prier de vouloir 
bien revêtir de votre signature le projet 
de décret ci-joint qui abroge le décret du 
20 septembre 1015. fixant les attributions 
des fonctionnaires du contrôle en mission 
spéciale dans les régions de corps d'ar-
mée. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'hommage de mon respectueux dévoue-
ment. , . ; 

Le ministre de. la guerre, GALL1ENI. 
Ce rapport est suivi du 'éeret suivant : 
Le Président de la République française, 
Sur le rapport du ministre do la guerre, 
Vu les articles 25 et 26 de la loi du 16 

mars 1882 sur l'administration de l'ar-
mée. 

Vu le décret du 20 septembre 1915, fixant 
les attributions des fonctionnaires du con-
trôle en mission spéciale dans les régions 
de corps d'armée. 

Décrète : 
Article premier. Le décret du 20 septem-

bre 1915, fixant les attributions des fonc-
tionnaires du contrôle en mission spéciale 
dans les régions de corps d'armée, est 
abrogé. 

Art. 2. Le ministre de la guerre est 
chargé de l'exécution du présent décret 
qui sera publié au Journal officiel de la 
République française. 

Fait à Paris, le 2 janvier 1916. 

R. POINCARÊ. 

EN RUSSIE 

Travailleurs 
et Soldats 

Péfrograd, 2 janvier. — Une délégation 
d'ouvriers travaillant dans les arsenaux 
Pierre-le-Grand, à Pétrograd, vient de °e 
rendre au front de la division des chas-
seurs sibériens afin d'apporter à leurs ca-
marades mobilisés les amitiés de la classe 
ouvrière et de remettre a ces vaillants des 
dons en nature. 

Celte visite des ouvriers sur le front 
de guerre est la première depuis le début 
des hostilités La rencontre des travail-
leurs et des soldats fut des plus émou-
vantes. Après avoir visité les tranchées 
aménagées en vue de la campagne d'hi-
ver, un des ouvriers faisant partie de la 
délégation prononça ces paroles : 

« Chère frères et guerriers intrépides, 
» Lee employés, les contremaîtres et 

les ouvriers deg arsenau* de Pétrograd 
s'inclinent jusqu'à terre devant vous et 
vous envoient leurs salutations les plus 
cordiales; ils vous souhaitent d'obtenir une 
victoire brillante sur l'ennemi outrecui-
dant qui a osé lever son épée contre la 
sainte Russie et sa nation. 

» Frères guerriers, vous vous trouvez 
face à face aves l'ennemi; vous luttez avec 
un héroïsme inouï et vous défendez la 
Russie ! Nous sommes venus vous dire : 
« Merci. Merci de tout cœur ! » Mais nous 
sommes' également venus vous faire sa-
voir que, dans l'arrière lointain de ta 
Russie, il y a beaucoup de monde qui 
veut aussi la victoire sur l'ennemi, et qui 
indirectement lutte contre lui en prépa-
rant tout ce qui est nécessaire pour le 
vaincre. 

» Ce monde, ces gens, préparent non 
seulement les armes et les obus, mais 
font aussi tout leur possible pour sou-
lager ''os familles, pour venir en aide aux 
blessés militaires et pour vous envoyer à 
vous-mêmes linge, tabac, vêtements 
chauds, etc. 

» Recevez donc nos remerciements ré-
pétés et chaleureux et continuez à remplir 
votre devoir sacré, comme vous l'avez ju-
ré à l'empereur et à la patrie. Vive l'ar-
mée russe invincible ! » 

Cette allocution, simple mais Mncère, 
a beaucoup ému les soldats. Aussi, un 
sous-lieutenant des. chasseurs sibériens, 
répondit-il à la délégation ouvrière : 

« Messieurs les représentants des 
ouvriers, 

« Veuillez bien transmettre à ceux qui 
vous ont envoyés ici nos remerciements 
cordiaux pour les colis que vous avez eu 
la peine d'amener, mais surtout pour les 
sentiments d'amour qu'ils manifestent à 
notre égard. Dites à nos frères de l'arriè-
re que nous ne craignons pas notre enne-
mi; que nou3 n'avons peur ni devant ses 
machines diaboliques, ni devant ses ruses 
grossières, ses gaz asphyxiants, ses obus 
de gros calibre. Nous ne craignons pas ie 
froid, ni aucune privation, car nous sa-
vons que toute la grande Russie r nse à 
nous, nous , aime, attend de nous 1 vic-
toire; et nous serons victorieux, nous tous 
qui combattons au front. 

» Paysans, ouvriers, employés, nous ju-
rons de ne pas retourner dans nos 'oyers 
tant que nous n'aurons pas vaincu notre 
odieux ennemi; nous ne déposerons les 
armes que le jour où lui-même demande-
ra la paix à notre petit père le tsar. » 

Combats autour de Dvinsk 
Pétrograd, 2 janvier. — Depuis avant-

hier, le grondement de la grosse artillerie 
ébranle de nouveau Dvinsk, où un violent 
combat d'artillerie s'est engagé subite-
ment. 

Les prisonniers constatent que les tran-
chées avancées allemandes ont été com-
plètement détruites par le feu de l'artille-
rie russe. De nombreux canons ennemis 
sont démontés. 

DANS LES BALKANS 

En Italie 

il. Bai thon et Pichon à Milan 
Milan, 2 janvier. — Dans la deuxième 

quinzaine de janvier arriveront dans no-
tre ville MM. Barthou et Pichon, qui vien-
dront inaugurer l'hôpital offert par h co-
lonie française. M. Barthou prononcera 
un discours au théâtre « Dal Verme». 

L'Unification des Hautes Payes 
Paris, 2 janvier. — A partir du 1er jan-

vier 1916, il n'y aura pins de haute paye 
spéciale pour la cavalerie et l'artillerie des 
divisions de cavalerie. Toutes les hautes 
payes sont unifiées pour toutes les armes 
et les différents corps de troupe, sur les 
bases suivantes : 

Après deux ans de service : sous-offl-
ciers et assimilés, 1 fr.; brigadiers ou ca-
poraux, 0 fr. 60; soldats, 0 fr, 20. 

Après six ans de service : sous-ofAciers 
et assimilés, solde mensuelle; brigadiers 
ou caporaux, 0 fr. 65, soldats, 0 fr. 25. 

Après dix an_ de service : sous-officiers 
et assimilés, solde mensuelle; brigadiers 
et caporaux, 0 fr. 70; soldats, 0 fr. 30. 

Ces nouvelles dispositions sont applica-
bles, à compter du 1er janvier, à tous les 
militaires de l'armée active, de la réserve 
et de l'armée territoriale ou de sa réserve, j 
indistinctement. 

Toutefois, les militaires de l'armée ac- j 
tive ayant coutracté au titre de la cavale-
rie ou en qualité de maître-pointeur de 
l'artillerie et dont le contrat était en cours 
lors de la mobilisation, ont toujours droit 
à la haute paye spéciale de l'ancien tarif, 
même en cas de changement d'arme, soit 
jusqu'au jour où ils reçoivent une haute 
paye supérieure par suite de promotion, 
soit à défaut, jusqu'à la fin de la guerre ou 
jusqu'à l'expiration du contrat, suivant 
que ce dernier arrive à l'expiration avant 
ou après la cessation des hostilités. 

L'Adresse du Sénat au Roi 
Rome, 2 janvier. — Le roi, ainsi que 

nous 1 annonçons d'autre part, a reçu suc-
cessivement la délégation du Sénat et de 
la Chambre. > 

L'Adresse du Sénat italien dit notam-
ment : « La guerre ne se terminera pas 
tant que l'Italie n'aura pas atteint les li-
mites naturelles indispensables à sa sû-
reté et à son expansion dans la mer qui 
l'entoure; elle la continuera jusqu'à ce 
qu'il soit possible de conclure, d'accord 
avec ses alliés, une paix durable basée 
sur la justice et sur les droits des peuples 
et qui préserve ces derniers du retour de 
catastrophes si terribles. » 

En Allemagne 

La Scission 
du Parti socialiste 

Bâle, 2 janvier. — Le député socialiste 
Haase, président du groupe socialiste par-
lementaire au Reichstag, et président du 
groupe socialiste allemand, avait donné 
sa démission du poste de président du 
groupe parlementaire socialiste le jour 
où il vota, au Reichstag, contre . s cré-
dits de guerre Dans les milieux n. :rés 
du parti socialiste allemand on • jçlame 
maintenant de M. Haase l'abandon de la 
présidence du parti socialiste allemand. 

Le /journal socialiste de Stuttgart la 
« Schwabische Tagwacht » écrit : « Les so-
cialistes allemands devront maintenant 
s'occuper de la question de savoir si un 
homme qui a porté le premier coup à 
l'unité du parti peut rester à la tiHe du 
parti. » 

La Douceur (?) 
des Bulgares 

Athènes, 2 janvier. — Les journaux 
grecs suivent av une attention particu-
lière tout ce qui se passe actuellement à 
Monastir, et à en croire les récits, les rap-

ports gréco-bulgares n'> ont aucun carac-
tère de cordialité. Conciliants au début, 
les Bulgares sont devenus peu à peu ar. 
rogants, au point de mécontenter sérieu-
sement la population grecque. 

C'est un Bulgare qui a été nommé mai-
re de la ville et Bulgares également sont 
les gouverneurs civil et militaire. 

Il n'est permis à aucun Grec de hisser 
le drapeau bleu et blanc sans hisser à 
Côté le drapeau bulgare. 

Les autorités traitent les Grecs avec 
une dureté toute bulgare, et quelques vil-
lageois ayant osé * plaindre auprès du 
gouverneur de Monastir, furent congé-
diés sans obtenir aucune sorte de réponse. 

L'élément grec, tant à Monastir que 
dans la région environnante, fut, en plus, 
obligé de nourrir les troupes bulgares qui 
y campent. Les Grecs s< nt contraints d'of-
frir des victuailles aux soldats de Ferdi-
nand, sans même -ecevoir en échange un 
bon illusoire qui sauverait les apparen-
ces. 

—«t— 
Autre Soi^e Cloche 

Lausanne, 2 janvier. — Le correspon-
dant du « Bcrliner Tageblatt » à Salomque 
télégraphie que contrairement aux nou-
velles répandues dans la i resse alleman-
de, une grande amitié règne entre les 
troupes de l'Entente et les troupes grec-
ques. 

 •— 
Le Commandement suprême 

Genève, 2 janvier. — On mande de So-
fia aux « Dernières Nouvelles de Munich » 
que l'entrevue entre le général Mackensen 
et le commandement suprême a abouti à 
l'entente complète sur la conduite future 
de la guerre et résolu la question du com-
mandement supérieur de telle sorte que 
tous les pourparlers subséquents seront 
inutiles. 

Les opérations contre les Anglais et les 
Français commenceront bientôt et seront 
menées activement. 

En Grèce 

La Colonie française 
reçue par le Général Sarrail 

Salonique, lor janvier. — A l'occasion 
de la nouvelle année, la colonie française 
a tenu à présenter au général Sarrail ses 
vœux pour le succès des armes et la pros-
périté de la France. Au cours d'une récep-
tion cordiale, à laquelle assistaient no-
tamment MM. Séon, consul honoraire: 
Graillet, consul de France à Salonique et 
les vice-consuls, le père Lobry, visiteur 
provincial des Lazaristes; MM.'Lecoq, pro-
viseur du lycée français; Réginal, direc-
teur de l'école des Frères, les représen-
tants de la mission laïque de l'Alliance 
française, de l'Alliance israélite univer-
selle, du Comité france-grèce, les princi-
paux notables de la colonie française et 
les personnalités hellènes amies de la 
France, et MM. Brousseneau, Ganault et 
Vigné, députés, chargés par le ministère 
de la marine d'une mission en Orient, M. 
Chevalier, doyen de la colonie, a exprimé 
en termes vibrants son admiration pour 
l'armée d'Orient et pour son chef. 

Le généra! Sarrail a remercié en termes 
émus et a exprimé sa confiance dans l'a-
venir des armes françaises. 

ECHANGE DE SOUHAIT3 

Salonique, 2 janvier. .— 'Ce général Mos-
chopoulos a adresserai] général Sarrail un 
télégramme exprimant ses compliments 
et ses souhaits r. . commandant de l'ar-
mée française et à ses troupes. 

Le général Sarrail a répondu en en-
voyant au chef du troisième corps d'ar-
mée grec, en son nom et au nom de ses 
troupes, ses souhaits pour lui et pour les 
troupes hellènes. 

LA Sk.iVj.-ii DU ROI CONSTANTIN 

Athènes, 2 janvier. — Les professeurs 
Krause et Eisenberg ont signé le bulletin 
suivant de sant* du roi de Grèce : 

« Nous avons trouvé Sa Majesté en ex-
cetlent état de santé. Les poumons et le 
cœur fonctionnent bien. L'excrétion de la 
plaie résultant de l'ancienne opération 
continue, mais elle est nécessaire à la 
guérison complète. Les poumons ne peu-
vent nullement influencer la santé de Sa 
Majesté ni empêcher ses occupations. » 

PROCHAINE CONVOCATION 
DES CHAMBRES 

Athènes, 2 janvier.- — Le prince André 
et la princesse Alice, qui" se trouvaient à 
Salonique au moment de l'incursion des 
taubes, rentrent à Athènes. 

Les journaux annoncent que la convo-
cation de la Chambre serait hâtée et qu'el-
le aurait lieu le 17 janvier. 

Ils font entrevoir d'autre part l'applica-
tion de la loi martiale. 

PROTESTATION HELLENIQUE 

Athènes, 2 janvier. — Le gouvernement 
hellénique a adressé une protestation à 
l'Allemagne au sujet de la récente incur-
sion des tauben à Salonique. 

LE GOUVERNEMENT SERBE 
A SALONIQUE 

Athènes, 2 jarfvier. — Le gouvernement 
serbe s'installerait à Salonique. 

HONNEURS RENDUS AU ROI-HËROS 

Athènes, 2 janvier. — L' « tmbros » écrit 
qu'à l'occasion de l'arrivée du roi Pierre 
de Sex'bie à Salonique, les autorités grec-
ques de la ville lui rendirent les honneurs. 

Les manifestations du peuple seront 
très sympathiques, car elles s'adressent 
au souverain d'un Etat ami. 

Il est probable, si toutefois les circons-
tances le permettent, que les députés ser-
bes, qui se trouvent déjà en grand nom-
bre à Salonique, se réuniront en assem-
blée. 

Le Ca 
du Roi Pierre 

Schaffhouse, 2 janvier. — Un médecin 
albanais prétend avoir rencontré le roi 
Pierre dans sa fuite vers Scutari. Il ra-
conte que par une nuit glaciale, s'étant 
arrêté dans une misérable maison d'un 
pauvre village pour avoir plus chaud il 
passa la nuit à l'écurie à côté de l'unique 
vache. 11 ne pouvait dormir. La tempête 
faisait rage. 

« Tout d'un coup, dit-il, j'entendis heur-
ter à la porte d'entrée de l'auberge. Une 
voix rauque, sur un ton de commande-
ment, cria : » Ouvre ! » Mon hôte obéit. 
Dans les ténèbres de la nuit, j'aperçus 
par la porte entr'ouverte quatre cavaliers. 
Deux ont déjà sauté à terre et descendent 
de cheval avec mille précautions un 
troisième voyageur enveloppé dans un 
grand manteau. Ils le portent avec beau-
coup de soins dans la pièce unique, sépa-
rée de l'écurie par une simple cloison. 
C'étaient des officiers serbes : « Allume 
» du feu 1 » comm;.ndent-ils. 

» Bientôt, à la lueur du feu de bois, je 
reconnais en i homme enveloppé, que j'a-
vais pris d'abord pour un blessé, le roi 
Pierre de Serbie, avec son visage parche-
miné, ses çheveux blancs emmêlés, sa 
moustache blanche tombante. Deux autres 
officiers et deux soldats apparaissent en 
core. Ils sont chargés de caisses qu'ils 
vident pour préparer au roi un lit. Le 
roi soupiré et dit tristement : « Merci, frè 
» res, merci ! » 

» Les officiers avec les provisions sau 
vées veulent préparer un repas, mais le 
roi refuse de manger. Un de ses compa 
gnons, qui doit être son médecin, lui don 
ne à boire. Sans mot dire, les. officiers se 
sont assis autour de leur roi : « Dormez 
» un peu, Messieurs; reposez-vous ! » leur 
dit le roi. Les officiers s'étendent tant bien 
que mal, mais aucun d'eux sans doute 
ne dormit, et avant même le lever du 
jour, le roi et ses compagnons quittent le 
village pour aller plus loin, par les mon 
tagnes sombres et peu hospitalières de 
l'Albanie. « 

En Roumanie 

LA RÉPONSE AU DISCOURS DU TRONE 

Bucarest, 1er janvier (retardée dans la 
transmission)..—- La Chambre a terminé 
hier la discussion de l'Adresse en réponse 
au discours du Trône. 

Répondant à différents orateurs, M. Bra-
tiano a déclaré que les discours qui ont 
été prononcés, les principes exposés et les 
discussions historiques qui ont été faites, 
ne changent aucunement la situation. Le 
gouvernement reste décidé à ne pas vou-
loir parler. 

Le président du conseil déclare que son 
silence ne signifie ni approbation ni désap-
probation de ce qui a élô dit par les diffé-
rents orateurs. Le moment viendra d'en-
gager une discussion profitable à ce sujet. 
Pour l'instant, le gouvernement pose la 
question de confiance sur l'approbation de 
l'Adresse. 

L'Adresse a été adoptée par 98 voix con-
tre 19. 

Aujourd'hui à midi, l'Adresse a été re-
mise au roi. 

L'ARRET DU TRANSIT ROUMAIN 

Salonique, 2 janvier. — Depuis l'entrée 
en guerre de la Bulgarie, le transit des 
marchandises venant d'occident p ■ Sa-
lonique et deslinées à la Roumanie a été 
complètement arrêté, par suite de l'inter-
ruption de la ligne Salonique-Nisch. Les 
Roumains ont en ce moment, dans le port 
de Salonique, plus de mille Wflprui» de 
marchandises. 

En Turquie 

LA FABRIQUE DE MUNITIONS 
D'HASSKEUI DETRUITE 

TAR UN AVION FRANÇAIS 

Salonique, 2 janvier. — Un voyageur 
arrivé hier soir, venant de Constantino-
ple, a déclaré que, contrairement aux af-
firmations turques attribuant la destruc-
tion de la fabrique de munitions d'Ilas-
skeui à une explosion de dynamite, cette 
usine a bien été effectivement incendiée 
par une bombe lancée par un avion fran-
çais. L'explosion a provoqué dans tout 
Constantinople une panique effroyable. 
La moitié de Hasskeui a été incendiée. 

Les Turcs vers le Canal de Suez 
Genève, 2 janvier. — La voie ferrée que 

les Turcs construisent jusqu'à Çir-Seba 
est le premier tronçon de la ligne qui doit 
aboutir au canal de Suez. 

Le Train Berlin-Orient 
ne marche* pas encore 

Zurich, 2 janvier. — L'inauguration du 
service de trains en Ire Berlin et Constan-
tinople est ajournée. On ne précise pas la 
date où il commencera. 

Menées iurques 
chez les Senoussistes 

Zurich, 2 janvier. — Le journal hon-
grois « Az Est » annonce que Suleiman el 
Bruni, organisateur du soulèvement des 
Senoussistes, a passé la mer en sous-ma-
rin et est arrivé, à Sarajevo, d'où il se 
rendra à Constantinople. 

Il a déclaré que Moulri-Pacha, frère 
d'Enver-Pacha, avait organisé les Senous-
sistes à • l'européenne et leur avait fait 
parvenir d'excellent matériel de guerre. 

Suleiman el Bruni est convaincu de 
l'efficacité de l'attaque concentrique qui va 
être dirigée sur l'Egypte. 

BE9 

EN ECOSSE 

eroïsme 
d'une Mère 

Londres, 2 janvier. — M. Blackwood, 
pasteur de l'église écossaise, raconte la 
touchante, mais presque incroyable his-
toire suivante, dont avait été l'héroïne 
Mme Laurenson, 'emme d'un pêcheur du 
nord de l'Ecosse, qui habite une cabane 
sur le rivage d'une petite crique. 

Un matin de juin, comme elle veillait 
son enfant malade, elle vit un sous-marin 
allemand s'immerger dans le canal qui 
fait communiquer c tte crique et la mer. 
La veille, le docteur qui soignait son en-
fant lui avait dit • 'un cuirassé anglais 
devait mouiller ce même jour dans la 
baie. Le sous-marin était lonc bien placé 
pour réussir un coup de maître r' faire 
périr 800 matelots britanniques. Mme 
Laurenson se trouva en face d'un terri' 'i 
dilemme. Le docteur l'avait avertie que 
l'état de son enfant exigeait des soins 
constants, et le bureau télégraphique le 
plus proche était à près de deux kilomè-
tres de la cabane sans qu'il y eût '''autre 
maison plus proche. 

•Pourtant, Mme Laurenson n'hésita pas. 
Elle laissa son enfant et courut au télé-
graphe. Quand elle revint, le petit était 
mort. Deux heures plus tard, un dra-
gueur de mines entrait dans la crique. 
Le sous-marin lui lança une torpille et 
le coula. On réussit à sauver l'équipage. 

Puis le bateau allemand se nrépara à 
s'enfuir, mais à l'entrée le cuirassé an-
glais, prévenu, prêt au combat, veillait. 
Il fallait se rendre rù périr. Le sous-ma-
rin préféra se rendre. A bord, on décou-
vrit quelques pêcheurs anglais recueillis 
par les pirates après certains de leurs 
torpillages. Parmi -ux se trouvait Magnus 
Laurenson, le mari de l'Ecu.saise. Il in-
forma le commandant du cuirassé quo 
son cottage était proche et demenda la 
permission de s'y rendre. Peu après, l'of-
ficier était informé du dévouement de 
Mme Laurenson et 'ait la remercier chez 
elle. Un matelot le suivait, qui portait 
dans ses bras un enfant inconnu recueilli 
en pleine mer, un des crimes des pirates. 
« Voulez-vous l'adopter ? » demanda le 
commandant. 

La mère sans enfant nrit le bébé, le 
serra contre sa poitrine. Ce fut sa seule 
réponse. Quand le commandant s'en alla, 
non sans avoir laissé à Mme Laurenson 
une importante partie de la récompense 
gouvernementale, les larmes de l'héroï-
que Ecossaise étaient moins amères, et 
l'enfant inconnu, déjà apprivoisé, lui sou-
riait. 

JlOtittEIiliES DIÏEHSE: 

Â la Mémoire de Garni) 
La Fédération alsacienne-lorrains 

aux Jardles 
Paris 2 janvier. — Le comité de la 

dération des Sociétés alsaciennes-lorrak 
nés s'est rendu ce matin aux Jardies pouj^ 
y renouveler son hommage à la mémoirW 
de Léon Gambetta. 

Après avoir déposé une palme sur M 
lit où le grand tribun rendit le dernier sovjh 
pir, M. Sansbœuf, président de la Fédéra,* 
tion, a prononcé une allocution : 

« Gambetta, a-t-il dit, qui a été, au lert* 
demain de nos désastres, le représentant 
de l'Alsace et l'un des protestataires ài 
l'Assemblée nationale de Bordeaux, n'** 
pas été seulement pour nous le défenseur! 
énergique de nos droits méconnus eL«fou« 
lés aux pieds par un insolent vainqueur,) 
il a été aussi l'organisateur de notre ms. 
mée nationale qui, à l'heure actuelle, avea' 
un admirable élan, nous prépare la vie* 
toire de demain. 

» Cette victoire, il faut qu'elle soit com* 
plète; il faut que l'Alsace • Lorraine soit 
libérée et ramenée sans conditions dan» 
le sein de la grande famille française don* 
elle a été arrachée, il y tt quarante-cinqn 
ans, au mépris de tout droit et de toute 
justice. 

» C'est pour avoir commis ce crime quel 
l'Allemagne subit en ce moment la guerre 
de revanche qu'elle a déchaînée et qui lai 
conduira à sa perte. Bientôt, espérons-le» 
nous pourrons revenir en ce lieu pour 
déposer au pied du monument qui renfer« 
me le cœur de Gambetta- le rameau san« 
glant de la victoire. Ce sera le jour du 
triomphe et de la reconstitution de la pa-1 

trie telle que nous l'avons connue et telle 
que l'avait rêvée celui dont nous célébrons 
la mémoire en ce jour. » 

En Angleterre 
LES MINEURS DU PAYS DE GALLES 

OPPOSES A LA CONSCRIPTION 
Londres, 2 janvier. — Les mineurs du 

sud du Pays de Galles s'opposent de tou-
tes leurs forces à la politique de M. As-
quilh qui, dans le reste du pays, a été ap-
prouvée presque sans exception. Le con-
seil exécutif de leur syndicat s'est réuni à 
Cardiff et a adopté une motion conçue 
dans des termes extrêmement énergiques 
contre les projets du gouvernement dans 
laquelle est réclamé un plébiscite pour 
permettre à la nation tout entière de se 
prononcer. 

Distinctions honorifiques 
Londres, 2 janvier, — Parmi les .listinc-

tions honorifiques conférées à l'occasion 
du Nouvel An, on remarque celles de 
deux députés travaillistes, MM. r arnes 
et Crooks, nommés membres du "onseil 
privé de Sa Majesté. 

La Matinée nationale 
Paris, 2 janvier. — Le général Malleterre, 

qui présidait cette après-midi la matinéa 
nationale à la Sorbonne a prononcé uni 
discours très applaudi, dans lequel il a 
constaté que c'est plus que de l'espérance,: 
plus que de la confiance qu'on éprouve en 
France en pensant à ce que nous réserve 
l'année nouvelle. 

« N'y a-t-il pas tu hier en France, a-t-il 
ajouté, comme une sorte d'acte de foi una-
nime et dont nous h-ouvons la plus haute, 
expression dans l'admirable lettre du Pré-
sident de la République aux soldats ? Oui, 
acte de foi qui un:, la France entière da 
la ligne de bataille à tous les chantiers 
de l'intérieur, où s'élabore la victoire I 
Acte de foi, qui nous affermit dans l'i* 
preuve prolongée et nous garde cont"e I* 
lassitude et le découragement ! Acte da 
foi qui fait l'étonnement de nos adversai-< 
res et du monde entier ! Acte de foi qui, 
après avoir fait les martyrs, fera lest 
triomphateurs ! » 

Le général a expliqué ensuite que eetta 
foi profonde, inébranlable, remonte a lai 
victoire de la Marne- H a montré que cet-
te victoire reste le fait dominant de le» 
guerre, en ce sens qu'elle a brisé et fait} 
avorter le plan allemand. Il en a fait un 
récit simple et émouvant et il a terminés 
en faisant appel à la patience, qui est la 
corollaire de la foi. 

» L'Allemagne est plus proche de sa fin 
qu'on ne le croit, a-t-il dit. et nous ver-
rons avant la fin c'e 1016 les Rarbares re-
jetés de l'autre côté du Rhin, qu'ils n'au-
raient jamais dû dépasser. » 

Ce discours a été vivement applaudi. 

les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

Hommage à Joffre 
Londres, 2 janvier. — Le bureau de la 

presse publie une dépêche du général 
Douglas Haig au général Joffre, à l'occa-
sion du Jour de 1 An : 

En lui transmettant au nom de l'ar-
mée placée sous ses ordres ses sentiments 
d'amitié et d'admiration profonde, il ex-
prime sa confiance que leurs forces unies 
pourront enfin chasser l'ennemi loin au 
delà des confins de la. France 

Le général Joffrei dans sa réponse, a 
exprimé la profonde sympathie et la ca-
maraderie professées par ses troupes en-
vers les armées du général Haig et sa con-
fiance que leur coopération mutuelle amè-
nera la défaite complète de l'ennemi. 

Sur Mer 
Le Torpillage du ((Persia)) 

UN CONSUL AMERICAIN 
PARMI LES MANQUANTS 

Londres, 2 janvier. — On confirme que 
le consul américain à Aden, M. Mac Nee-
ly, est parmi les manquants du « Persia ». 

LE NOMBRE DES SURVIVANTS 

Londres, 2 janvier. — Une 'pêche du 
Lloyd donne les chiffres suivants ncer-
nant les survivants du paquebot «Per-
sia » : passagers 59, dont 17 femmes; équi-
page : blancs 35, scars 59. 

Le Caire, 2 janvier. — Parmi les survi-
vants du « Persia » figurent huit étran-
gers. 

Le « Persia » a été frappé par le travers 
do bâbord à une heure dix de l'après-mi-
di. A une heure quinze, il avait disparu 
complètement. C'est miracle qu'il y ait 
eu des personnes sauvées. Quatre embar-
cations furent mises à i'eau avec une si 
grande promptitude que 160 passagers se-
raient sauvés sur environ 550 personnes 
qui étaient à bord. 

Le capitaine s'est noyé. On le vit,-, après 
que le navire eut sombré, qui surnageait 
sur les tlots, puis il disparut. 

Washington, 2 janvier. — Le consul 
américain confirme que M. Macneely a 
été noyé dans le torpillage du « Persia ». 

Aucun des survivants n'a vu le sous-
marin, mais un officier du « Persia » a 
aperçu le sillon de la torpille qui a frappé 
le navire. 

Le Caire, 2 janvier. — M. Grant, un des 
passagers américains du « Persia » qui se 
rendait à Calcutta, est parmi les survi-
vants. 

GUILLAUME II DOIT ASSISTER 
A SA DEFAITE ' 

L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Avant d'être confiné dans son lit, Guillau-' 

me II célébrait chaque jour d'incroyables 
victoires. Il s'ébattait dans l'Hellespont, t&U 
sait du sport d'hiver en Russie, buvait 19 
Nil, l'Euphrate et le Tigre à pleins bords. 
Trop de gloire I II est menacé d'en mourir, 
car il a vu flamber sur la muraille les sij 
gnes qui annoncent que le sort a. prononcé. 

Que peut-il dire? Que peut-il faire? Il il 
compris, il est à bout de forces. Son peupla 
crie la paix, ses soldats ne peuvent que sa 
faire tuer vainement, et notre puissance 
d'action va s'accroissant à toute heure, <&t la 
prochain soleil des b'eaux jours verra des 
choses déjà fixées par un destin inexorable* 

C'est pourquoi je demande à la Providen-
ce de nous garder Guillaume II. Elle noua 
le doit, car nous avons besoin de lui pour 
un juste triomphe. 

* • * 
L'HIVER AUX TRANCHEES 

La Victoire (G. Hervé) : 
Une troupe si solide qu'elle soit comme 

esprit et comme discipline ne résiste pas in-
définiment. Si on la place dans des condi-
tions déplorables d'hygiène, quelle résistan-
ce attendre, en ca- d'attaque, des hommes 
surmenés, ma. nourris, mal couverts, trem-
pés jusqu'aux os, mal reposés, aigris par ta 
longueur d'une guerre interminable, par la 
Lite qu'ils s' font au sujet de leurs foyers . 
réduits aux maigies secours des allocations 
ou de leurs affaires laissées en souffrance. 

C'est surtout lTjiver, quand la nature tout 
entier© conspire à noyer les cœurs de mé-
lancolie, que des conducteurs d'hommes 
doivent veiller à ce qu'aucune souffrance 
inutile, à ce qu'aucune Incurie criminelle 
ne vienne porter atteinte au moral de ceux 
qu'ils ont sous leurs ordres. 

Général Galliéni, les poilus du front at-
tendent de vous leurs étrennes. /. -. 

ET NOTRE AVIATION? 
Le Figaro (A. Capus) : 
L'état de l'aviation française est-il une d« 

ces exceptions ? Non certes, et le public rece-
vrait un réconfort immédiat et d'un puissanl 
effet au début de cett.e année décisive s'il 
était édifié sur ce qu'une campagne de pres-
se retentissante appelle la crise de l'avia-
tion. 

Ce n'est pas la presse qui a tort de fair« 
cette campagne. La faute c'est qu'elle soit 
possible, qu'elle ait d<?s aliments quotidiem 
et que des explications franches venues des 
milieux autorisés ne l'aient pas prompt» 
ment interrompue. 

LA SITUATION STRATEGIQUE 
Le Rappel : 
Le colonel Fcyler, dont on suit attentive-

ment les indications dans toute l'Europe, 
estime que les Allemands ne chercheront 
pas de solution en 1916 contre le front russe, 
ni en Orient, mais sur notre front. 

Les esprits les plus avisés étaient arrivé* 
déjà à cette conclusion. 

ECHOS 

DE GUERRE 

Les Eglises martyres 
L'antique basilique de Reims n'est pas 

la seule dévastée par la gueirre actuelle. 
De nombreux temples de France sont en 
partie détruits ou très gravement endom-
magés. 

Le sous-secrétariat des beaux-arts vient 
de faire dresser la liste de tous les monu-
ments classés qui ont subi le feu des ca-
nons ennemis ou ont été atteints par les 
bombes des avions. 

Cette liste ne comprend que les édifices 
situés dans les régions reconquises. 

La voici : 

- Marne. — Cathédrale, église Saint-Jac-
ques, église Saint-Rémy et ancien arche-
vêché de Reims; église de Maurupt. 

' Meurthe-et-Moselle. — Eglise des Cordc-
liers, à Nancy; ancien séminaire de Pont-
à-Mousson; château de Lunéville; église 
de Laltre-sous-Amarice; église de Nomény; 
église de Varangéville. 

Meuse. — Eglise de Clermont-d'Argon-
ne; église de Nettancourt; église de Ram-
bercourt-aux-Pols; église de Revigny. 

Nord. — Beffroi d'Orchies. 
Oise. — Eglise Notre-Dame de Senlis; 

'église de Tracy-le-Val. 
Aisne. — Cathédrale de Soissons; restes 

de Saint-Jean-des-Vignes. 
Pas-de-Calais. — Cathédrale, hôtel de 

ville et palais Saint-Waast, à Arras; égli-
se Notre-Dame, à Calais. 

Seine. — Cathédrale de Paris. 
Seine-et-Marne. — Cathédrale de Meaux. 
Vosges. — Hôtel de ville de Rambervil-

lers. 

Les dégâts qui pouvaient être réparés 
l'ont été ou sont en voie d'achèvement: 

mais, dans la plupart des cas, il a fallu 
se borner à prendre des mesures de for-
tune destinées à éviter des écroulements 
et à mettre à l'abri de l'eau l'intérieur des 
monuments dont la toiture, s'est en partie 
effondrée. 

Là où les édifices sont encore exposés 
au feu de l'ennemi, on s'est appliqué à dé-
fendre les parties délicates restées intac-
tes par des coffrages et des sacs de terre, 
et d ingénieux systèmes de défense contre 
l'incendie ont été organisés. 

Enfin, le sous-secrétaire d'Etat aux 
beaux-arts a fait procéder au classement 
d'un certain nombre d'églises de la Marne 
qui ne figuraient pas parmi les monu-
ments historiques. 

—♦— 

Le Nombre fatidique 
C'est le nombre 17 $ 
Le mois de janvier est le dix-septième 

mois de la guerre. 
L'empire allemand fut fondé en 1871, 

année dont les chiffres additionnés don-
nent 17. 

L'année 1916 verra la fin de l'empire 
allemand : 1 + 9 + 1 + 6 donnent 17. 

L'addition des numéros d'ordre de suc-
cession de tous les rois de Prusse : Frédé-
ric Ier, Frédéric-Guillaume Ier, Frédéric II, 
Frédéric-Guillaume II, Frédéric-Guillau-
me III, Frédéric-Guillaume IV, Guillau-
me Ier, Frédéric II donne également 17. 

Enfin, le même nombre 17 est donné par 
l'addition des numéros d'ordre de succes-
sion des souverains belligérants : Geor-
ge V, Nicolas II, Albert Ier, Victor-Emma-
nuel III, Pierre Ier, Nicolas Ier,. Guillau-
me II, François-Joseph Ior, Ferdinand Ior. 

L'Homme de Fer de Vienne 
Il y a neuf mois que l'Homme en fer de 

Vienne, qui a ouvert la voie à ses imi-
tateurs, dresse sa haute silhouette sur la 
place Schwarzenberg. En neuf mois, on a 
le temps de parfaire bien des choses, mais 
neuf mois ne suffisent pas à compléter un 
homme de fer. Celui de Vienne reste ina-
chevé; malgré l'affluence et le zèle des 
amateurs qui se pressent autour de lui — 
oui s'y Dressaient plutôt dans les premiè-

res semaines — afin de le larder, sa pelote 
est loin d'être entièrement garnie. O.i es-
time à cinq cent mille le nombre des clous 
qu'il pourrait recevoir dans les diverses 
parties de sa personne. Il n'en a ncore 
que 150,725, le tiers à peine de ce qu'il peut 
loger. Le tarif exigé du client qui veut y 
aller de son clou étant au minimum d'une 
couronne, la somme recueillie ne doit pas 
être énorme et le jeu, comme on ' it, oa 
vaudrait pas la chandelle s'il n'y avait 
quelques suppléments. Autour du ! aume 
de l'Homme de fer, autour de la fontaine 
qui le supporte, deux cercles brillants at-
tirent l'attention; ils sont faits de clous 
dorés qu'ont le droit d'enfoncer les dona-
teurs plus généreux. En comptant cet ap-
point, qui surpasse le principal, on pense 
que le tout représente à peu près " mil-
lion de couronnes. La première des « Jour-
nées » françaises a produit à elle seule au-
tant que les neuf mois de Vienne. 

Le Casque jaune 
Tous ces jours dernière, à Paris, on a 

vu les permissionnaires en casque gris 
bleu se promener dans Paris. Mais, hier, 
un soldat en tenue kaki, coiffé d'un cas-
que jaune brun, attirait tous les regards. 

Ce casque jaune est la nouvelle coiffure 
du génie belge. 

La Canne de Guerre 
Une des surprises de la guerre actuelle, 

c'est qu'elle a réquisitionné et pour ainsi 
dire juxtaposé les outils, les engins les plus 
modernes et les plus surannés; elle a fait 
une application nouvelle de procédés an-
ciens; elle a innové et ressuscité. Elle pré-
sente à cette heure une espèce de « rétros-
pective» terrible de toutes les armes; elle 
ne néglige même pas les accessoires dé-
modés qu'on ne s'attendait guère à voir 
resservir. C'est ainsi qu'à côté du casque 
rappelant vaguement le casque du légion-
naire romain et la salade plus récente; à 
côté des masques et des lunettes évoquant 
des cagoules d'une confrérie de la mort, 
un beau jour est apparue la canne pacifl-

i aue» devenue guerrière. Elle n'a. nas été 

mobilisée à la première heure; elle n'ap-
partient pas, par tiiUuie, aux armes de 
premier choc; elle est du dernier ban des 
éléments convoqués. Mais, enfin, elle a eu 
son tour. Son arrivée et sa présence au 
corps n'indiquaient pas d'ailleurs que la 
guerre n'allait être qu'une promenade mi-
litaire. On peut môme soutenir sans para-
doxe qu'elle n'a commencé à jouer son 
rôle que lorsque les armées ont cessé de 
marcher Elle s'est multipliée sur les 
fronts à' mesure que ceux-ci s'immobili-
saient. Son incorporation date, en effet, 
de l'hiver dernier. De la mer du Nord aux 
Vosges, la canne s'est prodiguée aux 
tranchées. Quiconque a visité nos lignes 
des Flandres ou de l'Est a sûreriïent cons-
taté que presque tous les officiers font usa-
ge de la canne' les hommes, quand ils ne 
veillent pas, le fusil à la main, ont imité 
leur exemple Et voilà pourquoi vous ren-
contrerez maintenant, sur les boulevards, 
tant d'officiers et de soldats marchant avec 
leur vieille et fidèle compagne du' front. 
Celle-ci a été au danger; elle a bien mérité 
ses heures de repos. Elle a un petit air 
martial et assuré; elle ne voudrait pas être 
prise pour une arme de civil, pour une 
embusquée boulevardlère. Elle ne passe 
pas sa vie sur l'asphalte; elle n'est pas 
un pilier de café et se sent (1ère de n'être 
pas destinée à se morfondre dans une an-
tichambre. Elle vient du front et elle y re-
tourne. Elle est la canne de guerre. 

La Nouvelle Inondation 
de l'Yser 

Les Maîtres des Eaux avaient, si l'on 
peut dire, fait leur plein. Et ce plein, à 
quelques bidons près, équivalait à une ca-
pacité de plusieurs millions de mètres cu-
bes d'eau. Un beau jour, ou une belle 
nuit, quelque part entre la mer et Dixmu-
dc, une digue creva comme par hasard au 
moment le plus propite. La crevaison por-
tait sur une respectable longueur de rem-
blai et, par cette brèche, les quelques mil-
lions de mètres cubea d'eau accumulés se 
précipitèrent avec violence. 

Ils prirent avec raison la direction des 
tranchées ennemies. Ils noyèrent une pre-
mière tranchée, nuis une aeuxiùnie: nuis. 

ralentissant leur course, une troisième. 
De la première tranchée, on ne vit sortir 
personne; de ta deuxième, presque per-
sonne, et, de la troisième, quelques Bo-
ches empêtrés dana l'eau et la boue, glis-
sant, trébuchant, barbottant lamentable-
ment. 

Tout leur matériel et leurs engins de 
tranchées, lance - bombes, crapouillols, 
lance-torpilles, même quelques canons, 
m'a-t-on affirmé, demeurèrent la proie des 
eaux. 

Quant aux Boches qui burent là leur der-
nier verre de limonade, on en ignore le 
nombre. Mais, afin de corser le total, les 
Maîtres des Eaux avaient pris une ingé-
nieuse précaution : pendant les quarts 
d'heure qui précédèrent immédiatement 
l'instant propice où se produisit l'accident 
qui creva la digue, nos canons étaient en-
trés en danse et avaient copieusement 
bombardé les tranchées allemandes. Leurs 
habitants, comme cela se pratique en pa-
reil cas, s'étaient terrés dans leurs abris 
afin de se garanti! des obus. Et les obus 
pleuvaient toujours lorsque le torrent 
d'eau dévala. De sorte que, presque seuls,-
les hommes de la troisième tranchée bé-
néficièrent du répit nécessaire pour éva-
cuer leurs abris et échapper an désastre. 

L'énorme apport do celte masse liquide, 
une fois étale, a eu pour effet do surélever-
notablement le niveau de l'ancienne inon-
dation, d'en augmenter par suite la super-
ficie dans une proportion très sérieuse et 
d'en étendre les tentacules insidieux au-
tour de positions ennemies qui y avaient 
échappé jusque-là. Ce sont à peu près les 
mêmes eaux sur lesquelles jadis, au dé-
but du dix-huitième siècle, le chevalier de 
Langeron s'embarqua sur des chaloupes 
montées par les fusiliers marins de ce 
temps, les matelots et soldats tirés des 
frégates du roi et des galères de Dunker-
que : il réussit à coufîer de ce côté les 
communications des Impériaux entre Os-
tende, d'où ils tiraient leurs approvision-
nements, et Lille, qu'ils assiégeaient. 

Nos gens, au guet dans leurs postes d'é-
coutcr et ceux des tranchées, entendirent 
des clapotis insolites, quelque chose com-
me le bruit d'une marée qui monte, et 
s'étonnèrent; ils ignoraient tout du drame 
oui se iouait. Des mesures rigoureuses 

avaient assuré le secret sur les préparatifs 
de l'opération; il fut bien gardé et l'opéra-
tion a réussi au mieux des espérances de 
ceux qui l'avaient conçue. Elle leur fait 
honneur. 

Aujourd'hui, les eaux ont repris leur 
calme sur leur domaine agrandi. Les bou-
quets d'arbres dépouillés de feuilles, les 
bâtiments des fermes en ruines émergent 
un peu moins haut que par le passé. Les 
oiseaux de marais, nombreux en dépit des 
continuels feux d'artillerie, sillonnent à 
angle aigu le miroir liquide qui retlète un 
ciel gris, chargé de brumes et de nuages. 
Les corbeaux, plus philosophes, ont de-
puis longtemps déserté ces parages, qu'ils 
ont reconnu dangereux, et ne reviennent 
pas. Sous l'uniforme et impassible sur-
face glauque dorment désormais quelques 
cadavres de plus à ajouter au chiffre fan-
tastique de ceux qu'aura engloutis l'Y-
ser... L'Yser : nom d'épouvante pour les 
oreilles allemandes, qui le recueillent dans 
la lugubre plainte du vent occidental. 

Le Front fleuri 
C'est une chose qui, à première vue, 

semblera ' peut-être un peu singulière, 
pour no pas dire plus; ot c'est ^ourlant 
une chose rigoureusement exacte. 

Nous venons d'avoir une grande volup-
té. 

Un de nous reçoit un osier de Nice. Ce 
sont de jolies fleurs blanches en forme d'é-
toiles, hautes sur tiges, mais dont le nom 
m'échappe et dont le parfum très doux, 
mystérieux, « qui fait des mines », ne pé-
nètre que lentement. 

Aussitôt le camarade s'éclipse. Puis il 
revient sans tarder, rapportant un joli va-
se de cristal au col étroit. 

Et la gerbe trône maintenant sur la ta-
ble. Mais des fleurs 1 Et des fleurs de Ni-
ce, en .1915 -

Non, vraiment, pour un poilu, c'est 
u eherrer » un peu ! Parlons plutôt d'envois 
utiles : de chocolat, dé conserves, de chaus-
settes, voire d'insecticides. 

Mais des fleurs ! Et des ueurs de Nice 
sur le front ! Quel Igxe ! 

Ali ! combien est d'abord blagué le pau-
vre camarade ! Cependant il sourit sans 
répondre. Puis il sort., 

Et ne voilà-t-il pas que, sûrs de l'impu-
nité, enfin, seuls 1 nous nous pinçons tout 
béats, le nez dans les jolies fleurs blam< 
ches en forme d'étoiles, à renifler éperdu-
ment le parfum qui monte, lent mais con-
tinuel, très doux, un peu mystérieux et 
« qui fait des mines ». 

Les Etrennes 
Près de l'Opéra, chez un confiseur no-

toire. Autour des compotiers riches en 
chocolats, trente dames, de vieux mes-
sieurs et de jeunes aussi, font emplir des 
sacs et des boites. C'est la cohue. 

Au premier, moins de monde. C'est là 
que les clients « difficiles » vont visiter la 
musée des coffrets enluminés, des nochet-
tes à rubans... alliés, des petits panier» 
d'osier rehaussés de fil d'or et d'argent. 

Et près de la fenêtre, assis devant une 
table, un poilu de Champagne, tout blanc 
de boue, coiffé de la bourguignotte, rédi-
ge, d'une main alerte, des vélins < t. des 
vélins. 

A mon lieutenant... à mon capitaine... 
à mon commandant. Les noms suivent et 
les adresses. 

C'est un permissionnaire qui a quitté la 
tranchée pour quatre jours et qui — ad-
mirons • la touchante fraternité de nos 
guerriers — n'oublie pas ses chefs. 

Pour remplacer le Singe 
Une amélioration importante vient d'ê-

tre apportée à l'industrie des conserves 
exotiques pour la troupe. D'ingénieux fa-
bricants se sont avisés de remplacer dans 
leur préparation la viande de singe pas 
celle de serpent boa. Les avantages de! 
cette combinaison sautent aux yeux. Etant 
donnée la forme de l'animal, il suffit da 
le découper en rondelles, que l'on inséra 
immédiatement dans les bottes, d'où une 
économie considérable de main-d'œuvre. 
Do plus, la viande de boa est bien con-
nue par ses propriétés astringentes (d'où 
son nom de boa constrictor), ce qui en 
rend l'usage particulièrement recommanj 
dable par le tenons aui cauri /.lui auasUJl 
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DEPECHES DE LA JOURNEE 
ans les Balkans 

LES LIGNES DE DEFENSE BULGARES 
PORTEES EN ARRIERE 

Salonique, 2 janvier. ~ Les Bulgares 
auraient encore retiré leurs lignes de dé-
fenses sur la frenljère grecque, Actuelle, 
ment, |a distance en li e les lignes bulgares 
et les lignes anglo-françaises serait de 28 
Kilomètres. 
LA DEMOBILISATION PARTIELLE 

GRECQUE 
Salonique, 2 janvier. — Le gouverne-

ment grec enverra en congé le (5 janvier 
la classe 92 A |Q même date, les autres 
Classes seront démobilisée? «arlioHemorit 
à raison de 10 ou 15 % des effectif». Par 
contre, trois classes qui n'avaient pas été 
incorporées encore oui élé récemment ap-
pelées 
UNE RECHUTE DU ROI CONSTANTIN 

Athènes, 2 janvier. — La sanlé du roi 
Constantin exige de nouveau 1rs plus 
grands ménagements. Les professeurs 
Krauss, de Berlin, el Eisenberg, île Vien-
ne, qui l'avaient, soigne lors de m précé-
dente maladie, ont élé mandés pour exa-
miner le souverain. La conliance exclusive 
que le souverain place dans la science al-
lemande est une caractéristique de sa 
mentalité particulière. 

Depuis que le roi a élé atteint, à la lin 
de mai, d'une pleurésie pu ru lente de la 
sorte la plus grave, suivie de l'opération 
du pneumo-thorax, opération extrêmement 
sérieuse puisqu'elle consiste dans l'abla-
tion de plusieurs côtes pour permettre l'ô-
eoulement du pus et la désinfection de la 
plèvre, la plaie n'est pas complètement 
fermée. Tous les trains n'ont pas encore 
été enlevés. Et le souverain reste très se.n-
eible aux affections pulmonaires. 

Bien qu'il ne s'agisse, afflrme-t-on, que 
H'unè mesure de prévoyance, cette nou-
velle a produit une certaine impression 
'dans le public. 

Athènes, 2 janvier. —, Les docteurs 
Krauss et Eisenberg, qui ont déjà rnigué 
le roi durant sa lerniôre maladie, sont 
arrivés à Athènes ar voie de Cavalla. à 
bord du destroyer grec «-Hierax ». 
UNE NOUVELLE ARRESTATION 

A SALONIQUE 
Salonique, 2 janvier. — Mme Walter, 

femme du consul d'Allemagne, a demandé 
là rejoindre son mari. Celte autorisation 
lui a été accordée. 

M. Siegmiinrh directeur de l'école alle-
mande, a été également arrêté et trans-
porté sur la « Patrie ». 

Tous les expulsés ont été transbordés 
de la « Patrie » sur un vapeur qui est parti 
aussitôt pour une destination ignorée. 

LES CONSULATS GARDES 
MILITAIREMENT 

Salonique, 2 janvier. — Les consulats 
sont gardés par la garde écossaise au 
consulat allemand par les turcos et les 
Eouaves aux autres consulats. 
PROTESTATION GRECQUE CONTRE 

! L'ATTAQUE AERIENNE ALLEMANDE 
Athènes, 2 janvier. — Le gouvernement 

grec, en môme temps qu'il élevait des ob-
jections de pure forme contre l'arrestation 
des consuls germano-turco-bulgares, a 
lait, d'autre pari une démarche de protes-
tation auprès du ministre d'Allemagne 
contre l'attaque aérienne d'une ville grec-
que. Cette protestation est conçue en ter-
mes très énergiques. Par sa seule expres-
sion, elle détruit tout l'effet des réclama-
tions des empires du centre. 
PAS DE DEBARQUEMENT ANGLAIS 

A CAVALLA 

Paris, 2 janvier. — 11 n'est pas exact 
que les troupes anglaises aient débarqué 
è Cavalla. 

LE ROI PIERRE DE SERBIE 
A SALONIQUE 

Salonique, 2 janvier. — Le roi Pierre 
est arrivé incognito à minuit à bord du 
rontre-torpilleur français « Mameluk ». 
Les généraux Sarrail et Mahon, et le gé-
néral Moschopoulos ont rendu visite au 
,vieux souverain. 

Le consul de Serbie, avait arrêté des ap-
partements dans un hôtel situé en face de 
l'embarcadère des quais. Le gouverne-
ment grec avait envoyé des troupes pour 
faire la haie sur le passage, mais le roi 
refusa ces honneurs et voulut être conduit 
BU, consulat serbe, au bord de la mer, à 
i'est de Salonique. Le vieux roi, cassé, en-
veloppé dans un grand manteau, débarqua 
d'un canot à vapeur du contre-torpilleur. 

Ce vieillard, marchant lentement à tra-
vers le jardin vers la villa du cojisul, fit 
pleurer d'émotion les rares assistants. Le 
roi a, pour toute suite, seulement un colo-
nel, un médecin particulier et un capitaine 
officier d'ordonnance « Je désire habiter 
ici incognito et ne recevoir pas d'autres vi-
sites que celles des généraux et amiraux 
de l'Entente, » a déclaré le vieux monar-
que. 

M. IVANOFF A ATHÈNES 

Genève, 1" janvier. •— Les journaux al 
lemands mandent que le sous-secrétaire 
'd'Etat des affaires étrangères de Sofia, M. 
tlvanoff, se rendra ces jours-ci en mission 
spéciale à Athènes. 
L'ARRET DE LA MARCHE BULGARE 

EN ALBANIE 

Genève, 2 janvier. — LJ généralissime 
bulgare Jekoff a déclaré que les troupes 
bulgares ne poursuivront pas plus loin les 
opérations en Albanie en raison du mau-
vais état des routes. 

LES RELATION:; GRÉCO-BULGARES 
S'ENVENIMERAIENT 

Genève, 2 janvier. — D'après un Mes-
sage de Budapest, les relations de la Bul-
garie et la Grèce deviendraient plus criti-
ques. Un journal de Sofia accuse la Grèce 
d'avoir favorisé l'arrestation des consuls 
de Salonique. 
CREDIT DE GUERRE BULGARE VOTE 

Amsterdam, 2 janvier. — Le Sobranié 
bulgare a voté définitivement le crédit de 
guerre de 500 millions de francs. 

Uae Zone neutre 
russo-roumaine 

Bucarest, 2 janvier. —, Le territoire 
ecmpris enlre Odessa, fleni et Uugheni 
vient d'être déclaré zone neutre. 

Appel de Territoriaux 
russes 

Une Note de l'Ambassade 
de Russie 

Paris, 2 janvier. — L'ambassade impé-
riale de Russie porte à la connaissance de 
ses nationaux en France que, attendu que 
tous les territoriaux du premier ban — 
Ratniki, Pervago, Razriada — incorporés 
dans l'armée territoriale après avoir ac-
compli leur stage réglementaire dans la 
réserve, ont déjà été appelés en Russie, 
ceux de ces territoriaux demeurant à l'é-
tranger sont tenus de rejoindre immédia-
tement leurs corps respectifs. 

 —♦ 

En Angleterre 
Convocation des Célibataires 

Londres, 2 janvier. — Les célibataires 
'de 23 à 27 ans qui ont accepté de servir 
conformément au système du volontariat 
'de.lord Derby seront appelés le 1er février. 
On sait que les célibataires de 19 à 23 ans 
ont été déjà convoqués pour le 20 janvier. 

Une Pétition de Cîergymen 
Londres, 2 janvier. — Une pétition si-

gnée par mille clergynfen londoniens sera 
présentée lundi à l'évôque de Londres. Les 
signataires demandent 1 autorisation de 
g'enrôler dans l'armée anglaise. 

Sarah-Bernhardt à Londres 
Londres, 2 janvier. — M m» Sarah-Uern-

hardt est arrivée. La réception faite à la 
grande artiste a été encore plus chaude 
que d'habitude. Des .bouquets lui ont été 
offerts. 

Succès anglais 
Le Caire, 2 janvier (officiel). — Les trou-

pes parties de Matrus pour cerner le cam-
pement de llaruns ont constaté que celui-
ci avait battu précipitamment en retraite, 
abandonnanl 200 tentes, 400 moutons, 00 
chameaux et des provisions pour un mois. 
Parmi.le bulin recueilli après l'affaire de 
Majid se trouvent 1,200 cartouches, 300 
moutons, 81 chameaux et 5 tonnes d'orge. 
Notre canonnade avait tué en outre 00 
chameaux 

lia Foi des Belges La Perte da « Persia 
UNE ADRESSE DU PRESIDENT 

DU SENAT AU ROI 

Le Havre, 2 janvier. — Le président du 
Sénat, comte Goblet d'Aviella, dans l'A-
dresse envoyés uu roi Albert a l'occasion 
du Jour de l'An, s'exprime en ces terrr.r: : 

» L'année qui vient d'expirer n'a pas ré-
pondu à nos espérances, niais elle n'a di-
minué ni notre foi dans le succès final 
ni notre admiration pour l'héroïsme de 
Votre Majesté et de notre vaillante ar-
mée, pour l'endurance de nos concitoyens 
qui, depuis les plus humbles jusqu'aux 
plus fortunés, tant dans l'exil, loin de 
leurs foyers dévastés, qu'au sein de n^s 
provinces envahies et pressurées, gardent 
intacte la Homme de leur patriotisme et 
la certitude de ta délivrance. 

» De même que ",he% tous nos alliés la 
conscience de comnaltre pour une grande 
et noble cause a fait taire les dissidences 
(le la politique dos religions et des races, 
ainsi parmi nous bute autre considéra-
tion s'efface devant la préoccupation de li-
bérer, de venger et de relever la patrie, 
afin qu'elle sorte le cette terrible épreuve 
plus forte, plus unie, plus prospère, plus 
influente dans les conseils de l'Europe 
nouvelle" 

» L'heure viendra, et peut-être i d-elle 
prochaine, où la patrie, enfin délivrée 
d'un joug odieux, rétablie dans la pléni-
tude de son indépendance et,' récompensée 
de sa fidélité à la foi jurée, pourra re-
prendre le cours normal de sa vie cons-
titutionnelle et de son activité économi-
que, sous l'égide d'un ■ ouverain qui, par 
son intrépidité, sa 1 lyatitê et. son abné-
gation, aura conquis une place glorieuse 
parmi les libérateurs, non pas seulement 
de son royaume, -fais encore de toute 
l'Europe menacée dans sa liberté et sa ci-
vilisation. » 

Fortes Inondations en Flandre 
méridionale 

Amsterdam, 1er janvier. — On mande 
de la frontière belge au <> Maasbode » qu'il 
y a de fortes inondations dans le sud des 
Flandres. L'Escaut subit une crue inusi-
tée. Les écluses sont ouvertes. La naviga-
tion est impossible. A Avelghem, Kerck-
hove, Berchem et Velden, tous les prés 
sont inondés. Wellen, Syngen, Gavère et 
Schelderode ne forment qu'un grand lac. 

Krupp va fortifier 
Flessingue 

La Haye, 2 janvier. — Les fortifications 
de Flessingue seront exécutées par les 
usines Krupp. Il sera tenu compte des le-
çons de la guerre actuelle. 

Les Allemands 
réquisitionnent le Lait 

Amsterdam, l9r janvier. - Les autorités 
allemandes ont intimé l'ordre aux fer-
miers de Waes, région agricole entre An-
vers et Gand, d'avoir à fournir un relevé 
exact du contenu de leurs oranges. Dans 
les fermes, les Allemands ont enlevé les 
cuves à battre le beurre, les écrémeuses 
ont été plombées, l es fermiers sont as-
treints à livrer le lait à la laiterie alleman-
de la plus rapprochée de leur ferme. La 
quantité de beurre qu'on en extrait est 
payée 3 fr. 50 le kilo, alors que le beurre 
qu'ils achètent pour ieur v.?age personnel 
leur revient à 5 fr. 

Un Ambassadeur 
près le Saint-Siège 

Madrid, 1er janvier. — Le Journal offi-
ciel publie un décret aux tenues duquel 
la démission de l'ambassadeur près du 
Saint-Siège est acceptée. Un autre décret 
nomme à ce poste M. F. Calbeton. 

En Italie 
Le Roi reçoit des Délégations 

de la Chambre et du Sénat 
Rome, 2 janvier. — Le roi a reçu des 

délégations du Sénat et de la Chambre 
qui lui ont présenté leurs souhaits de 
Nouvel An. 

L'Adresse de la Chambre est ainsi con-
çue : 

« A vous, Sire, qui avez voulu commen-
cer au milieu des armées libératrices une 
année fatidique pour l'Italie et la civilisa-
tion, les représentants du peuple expri-
ment le souhait confiant dans la continua-
tion des victoires et le souhait fervent 
que soit exaucé chaque vœu de votre 
haute pensée et de votre esprit généreux. 

» La nation, debout de nouveau pour 
des combats patriotiques, vous admire 
avec un enthousiasme et une foi renouve-
lés, vous entend et vous suit. » 

L'Adresse fait ensuite l'éloge de l'armée, 
qui manifeste l'unité de la conscience na-
tionale, et de la marine, qui, veillant con-
tre les embûches des barbares, réclame à 
grands cris de plus grandes batailles. 

« Tout le peuple italien, dit-elle, consent 
et consentira avec énergie des sacrifices 
de toutes sortes, si âpres fussent-ils, né-
cessaires à l'accomplissement du rachat 
national et à l'entreprise civilisatrice à 
laquelle l'Italie s'est jointe fermement. 

» De vous, Sire, une nouvelle histoire 
commence pour toute l'Italie. Lorsque la 
domination de l'étranger haineux sera 
tombée, lorsqu'on aura reconquis les fron-
tières que la nature nous assigna, ramené 
l'Adriatique à ses destinées italiennes, re-
vendiqué partout les raisons de la civilisa-
tion, restauré le droit des gens trahi par 
des actions iniques, et placé le droit des 

'nationalités comme base d'une paix du-
rable, alors, sous votre règne mémorable, 
Sire, se poursuivra, plus florissante et ra-
pide que jamais, l'ascension de l'Italie 
dans les conquêtes de la science, dans la 
prospérité et le travail, dans le progrès 
du bonheur public. » 

L'Adresse parle en termes vibrants de 
la reine, de la reine douairière et du prince 
de Piémont. Elle remarque que le roi a 
voulu passer ses jours d'intimité familiale 
parmi ses soldats, grande famille qu'il 
aura toujours, au milieu de laquelle il sait 
vivre admirablement. La patrie est or-
gueilleuse de comprendre dans le même 
salut augurai son roi et la fleur de ses 
enfants. 

L'Adresse se. termine ainsi : « Siré, l'Ita-
lie est tout entière où vous êtes, où sont 
les braves qui combattent avec vous, sur 
terre et sur mer. Et l'talie sera tout en-
tière avec vous et avec eux à tout prix 
jusqu'au jour de la victoire complète. » 

Terrible Ouragan 
Cent personnes grièvement 

blessées dans une Eglise 
Milan, 2 janvier. — Un terrible ouragan 

s'est déchaîné sur l'Istrie. La foudre est 
tombée trois fois sur l'église de Rusiza, 
près de Castelnovo, pendant un service 
religieux. Plus de cent personnes ont été 
grièvement blessées et quatre-vingts con-
tusionnées. 

La panique dans l'église a été aggravée 
par l'impossibilité de fuir, la porte prin-
cipale étant fermée et celle de la sacristie 
ne pouvant pas s'ouvrir à cause du man-
que de place. Il s'ensuivit des scènes de 
terreur indescriptibles. 

Goélette française 
à la Côte 

Swansea, 2 janvier. — La goélette 
française « Courlis », allant de France à 
Britonferry, s'est échouée près de la jetée 
de Swansea, hier soir, au cours de la 
tempête. On a pu sauver les 7 hommes 
de l'équipage. On croit que le navire est 
complètement perdu. 

Un Vapeur grec disparu 
New-York, 2 janvier. — Le vapeur grec 

« Thessaloniki » avait quitté New-York il 
y a trois jours. Peu après, par télégraphie 
sans fil, il lança un appel réclamant des 
secours. Les navires envoyés pour répon-
dre à cet appel n'ont pu le retrouver. 

La Majeure partie des Passagers 
et de l'Equipage aurait péri 

Londres, 2 janvier. — Plusieurs offi-
ciers de l'armée des Indes s'étaient em-
barqués à Marseille sur ^e « Persia ». Ils 
venaient de servir en France. 

Londres, 2 janvier, — En raison d'or-
dres récents qui interdisent aux femmes 
de débarquer en Egypte, un certain nom-
bre de celles qui avaient pris des tickets 
ont dû renonoer a leur voyage sur ie 
« Persia » à la dernière minute. C'est à 
cela qu'on doit de compter quelques vic-
times de moins. 

UN GENERAL A BORD 
Londres, 2 janvier. — Parmi les passa-

gers du » Persia » figure lord Montaigu de 
Beaulieu, colonel inspecteur des véhicules 
et transports mécaniques aux Indes, et qui 
venait précisément d'être décoré, à l'occa-
sion du Nouvel An. de la croix de l'Etoile 
de l'Inde. 

LES AMERICAINS A BORD 
Londres, 2 janvier. — Jusqu'à présent 

on n'a relevé parmi les noms des passa-
gers du « Persia » que ceux de deux Amé, 
ricains : M. Charles Mac Neely, consul 
des Etats-Unis à Aden, et un c; mer-
çant, M. Charles Grant. 

Tous deux s'étaient embarqués à Lon-
dres. . 
FACHEUSE IMPRESSION AUX ETATS-UNIS 

Washington, 2 janvier. — Le torpilla-
ge du « Persia »., survenant au moment 
où l'affaire de 1' « Ancona » semblait de-
voir s'arranger, a causé une impression 
très désagréable parmi les hauts fonc-
tionnaires des ministères. Ils estiment 
qu'assez de temps s'est écoulé depuis que 
la base des négociations a été trouvée 
pour permettre à l'Autriche d'informer 
les sous-marins qu'ils ne'doivent p-- tor-
piller de navires portant des passagers 
sans avoir mis les non-combattants en 
sûreté. 

Ce dernier incident va causer un : ouvel 
échange de communications diplomati-
ques. Les Etats-Unis devront derechef 
rappeler à l'Autriche qu'elle doit respec-
ter le droit des gens et se conformer aux 
sentiments d'humanité. ' 
LE PAQUEBOT N'AVAIT 

A BORD NI COMBATTANTS 
NI MATERIEL DE GUERRE 

Londres, 2 janvier. — La Peninsular 
et Oriental Cy dit que le « Persia >•, en 
quittant Londres pour Bombay le 1" dé-
cembre, transportait de très nombreux 
colis postaux et un très fort courrier, 
mais une faible cargaison. Le « P"rsia » 
n'avait à bord ni matériel de guerre ni 
combattants. 

LA DERNIERE ESCALE DU NAVIRE 

Londres, 1er janvier. — Le dernier port 
où le « Persia » avait fait escale était 
Malte, qu'il avait quitté le 28 décembre. 
CONFIRMATION OFFICIELLE 

DE LA CATASTROPHE 
Londres, 2 janvier. — La Peninzular 

and Oriental Company a reçu un Message 
1 : l'amirauté l'informant tfue le « Persia » 
a été torpijlé. 

Situation critique 
de notre Aviation 

Un Cri d'Alarme 
Paris, 2 janvier. — Après M. Raoul Pé-

ret, alors rapporteur du budget de l'aéro-
nautique, qui disait, il y a deux mois « Des 
avions, des avions, encore des avions 1 » 
M. L. d'Aubigny, député, président de la 
sousjcommission de l'aéronautique de la 
commission de l'armée, lance à son tour 
un cri d'alarme : 

« L'aviation militaire traverse une crise 
redoutable. A défaut d'autres preuves, 
celle-ci suffirait : la production de nos 
avions a été, en novembre, inférieure de 
plus de 25 % à celle du mois de septembre, 
et l'on affirme qu'elle a fléchi encore dans 
le courant du dernier mois. Mais si l'on1 

examine la vol >-. de notre cinquième ar-
me, non plus sous le rapport de la quan-
tité des appareils -> mt elle dispose, mais 
sous celui de leur qualité, ci arrive à cet-
te triple constatation : 

» L Que nous sommes en réel progrès 
sur le début de la guerre; 

» 2. Que ce progrès nous a donné, vers 
mars, la maîtrise de l'air: 

» 3. Que nous sommes actuellement en 
infériorité notoire sur l'adversaire. 

» L'on peut tirer de ces constatations à 
la fois une confiance raisonnée et une in-
quiétude profonde pour l'avenir. » 

M. d'Aubigny ajoute: 
« Et, à l'heure présente, alors que les 

faits « hurlent » à tous les échos cette vé-
rité vécue, alors que Ps « combattants » 
de l'aviation et les chefs éminents cfui ont 
pris la peine de bs consulter réclament 
des avions de combat, légers, maniables, 
puissamment armés pour faire la police 
de l'air, pour protéger 1er avions de ré-
glage de tir dont le? caractéristiques 
sont totalement différentes, et que, en tout 
cas, l'état actuel de la construction ie per-
met pas de réaliser sur un même type 
d'appareil; 

» Alors que la commission de l'armée, 
commission technique, ne cesse depuis 
des mois de se faire l'écho de toutes ces 
réclamations, contre 1' 'vidence même, 
contre le bon sens, l'administration de 
l'aviation refuse de mettre ce type d'avion 
en commande et poursuit à travers deux 
concours la chimère d'un avion unique, 
dont la vitesse notamment — chose essen-
tielle — est à tel point insuffisante, qu'il 
est déjà voué à l'infériorité en présence 
de son redoutable dversaire, chimère as-
sez semblable à celle q e poursuivrait un 
artilleur qui voudrait construire un canon 
réunissant à la fois les qualités du canon 
de 75, de l'obusier de 370, du canon long 
de 320 et d'un ?anon-rcvolver. 

» Et c'est pourquoi, notamment, de' tou-
tes parts dans la presse s'élèvent des pro-
testations véhémentes, appelant l'opinion 
publique au secours d'une thèse qui est 
celle de la vérité, "ertains défenseurs de 
l'administration répondent : « Campagne 
» d'intérêt, campagne de personnes. » Je 
réponds, moi : « Révolte du bon sens of-
» fensé, du patriotisme angoissé. » Et cette 
révolte est sincère et à tous points désin-
téressée. » 

Le député de la Sarthe rapporte ce pro-
pos d'un de nos meilleurs pli ites : « Main-
tenant que les Boches ont des avions ra-
pides et bien armés, nous ne montons ja-
mais en chasse sans avoir fait le sacrifi-
ce de notre vie. Nous nous défendons ce-
pendant parce ^ue nous avons du « cran ». 
Mais donnez-nous des aprareils rapides et 
de bonnes mitrailleuses, et vous verrez 
comme on « les aura ». — Eh oui ! il faut 
qu'on « les ait ». Mais pour les avoir, il 
faut que « cela change ». Il faut ne pas 
laisser fléchir la production, mais l'inten-
sifier. Il faut des avions de combat, il 
faut de bonnes mitrailleuses. C'est l'évi-
dence même. A la Chambre, le ministre 
de la guerre s'est réclamé « du bon sens ». 
Au Sénat, il a dit : «Sus à la routine!» 
Les Assemblées l'ont acclamé. Fort de 
l'appui qu'elles lui ont donné,-il importe 
qu'il vainque sans i ôlai la « routine » et 
« l'erreur » par le « bon sens ». 

LA PETITE GIRONDE 

Les Réfugiés serbes à Bordeaux 

L'Embusqué se suicide 

Il allait être débusqué et arrêté 
Paris, 2 janvier. — Un épicier, Jean 

Lion, trente-trois ans, demeurant 2, pas-
sage Gautier, avait réussi, en falsifiant 
un certificat, à se faire embusquer com-
me métallurgiste dans une u-dne militari-
sée du quai de Javel. Le faux ayant été 
soupçonné, Lion subit un premier interro-
gatoire à la suite duquel il reçut de l'au-
torité militaire une convocation dont la 
forme ne lui laissa aucun doute sur son 
arrestation imminente. 

Aussitôt, il résolut d'en finir avec la vie, 
et entraîna dans son dessein sa fe,mme, de 
douze ans plus âgée que lui. Jean Lion 
calfeutra les fenêtres de sa chambre à 
coucher et alluma, au milieu de la pièce, 
une grille en fonte remplie de charbon de 
bois; puis les deux époux s'étendirent sur 
leur lit, attendant la mort. 

Quand on pénétra dans l'appartement, 
Lion avait cessé de vivre. Sa femme put 
être ranimée. Ils avaient laissé une lettre 
écrite de la main du mari et signée de 
leurs deux noms, :. 'r:3sée à la sœur de 
Lion. Elle indiquait les motifs du suicide. 
» Embusqué, avait écrit Lion, et sur le 
point d'être arrêté, je préfère mourir. Je 
regrette de laisser 'errière moi les larmes 
et le deuil. » 

Autre convoi : 
8 fleures : Mme veuve M. Bergeret, hôpital 

Saint-André. 
Erratum. — Dons notre liste d'hier : au lieu 

de Mme Angelberg, lire Mme Bottier. 

Les deux groupes ont été photographiés sur le quai, devant le bateau « Osiris i 
Photo GOURDIN 

BORDEAUX 
Il y a un an 

3 JANVIER 1915 
Nos troupes s'emparent de plusieurs 

points d'appui tenus par les Allemands 
dans la région de Perthes et de i.lesnd-
les-Hurlus et enlèvent une importante hau-
teur à l'ouest de Cemay. 

Les troupes russes, poursuivant leurs 
succès, ont envahi huit communes de la 
Hongrie. Elles avancent rapidement. 

Lord Wimborne est nommé vice-roi. 
d'Irlande, en remplacement du comte 
d'Aberdeen. 

A Nice, a lieu, devant le monument ae 
Garibaldi, une imposante manifestation à 
l'occasion de la mort du lieutenant Bruno 
Garibaldi. 

Les Albanais, à l'instigation de l'Autri-
che, attaquent Durazzo. Deux vaisseaux 
italiens tirent plusieurs coups de anon 
sur' les rebelles, qui cessent leur {eu. ».e 
personnel des légations d'Italie, de Fran-
ce et de Serbie et la colonie italienne s'em-
barquent sur ces vaisseaux. 

Pour les Petits Serbes 
M Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

et M Gruet, maire de Bordeaux, ont donne 
chacun cinq cents francs pour les petits 
Serbes 

Cette générosité prouve une fois de plus 
combien leur sollicitude est grande pour les 
malheureux. . _ , 

Les dons sont reçus chez M. Delarue, con-
sul de Serbie, 48, rue Ferrère, Bordeaux. 

Boursières à la Faculté des Lettres 
Sont nommées pour un an boursières à la 

Faculté des lettres de l'Université de Bor-
CLGCILIX * 

Anglais : Mlle Chaine. (Odette-Marie-Thé-
rèse , candidate à l'agrégation. , ; 

Histoire : Mlle-Lataste (Marie-Anne-Claire), 
candidate à l'agrégatian. 

F AH S DIVERS 
Entre Marocains 

Samedi, vers cinq heures de l'après-midi, 
au Jardin-Public, une discussion s'éleva en-
tre deux Marocains, dont l'un, Said-Moha-
med accusait l'autre de lui avoir volé cent 
francs. L'autre répondit par une maîtresse 
gifle et déguerpit, en vitesse, en tirant un 
coût) de revolver. 

La détonation ayant été entendue par 
un jeune garçon, celui-ci vint à l'endroit où 
s'était passée la scène et trouva le Marocain 
Saïd-Mohamed, qui lui raconta les faits. Ils 
se dirigèrent ensemble vers le poste de po-
lice voisin, qui était fermé. 

lis rencontrèrent l'officier de paix Caccia-
guerra, qui, s'acharnant à retrouver l'a-
gresseur, réussit, aorès deux heures de péré-
grinations, à l'arrêter cours de l'Intendance. 

Amené au poste de police, l'individu fut 
fouillé, mais on ne trouva sur lui rien de 
suspect. L'officier insista pour que le Ma-
rocain se déshabillât complètement,, et il eut 
la satisfaction de découvrir, dans la chaus-
sure de l'Africain, un revolver à six coups, 
dont deux balles avaient été tirées. 

Ben Mohamed M... a été écroaé. 

PETITE CHRONIQUE 

Perdu. — La personne qui a perdu, ven-
dredi soir, devant le théâtre de l'Apollo, une 
pochette contenant une certaine somme, peut 
la réclamer à M. le Commissaire de police 
du premier arrondissement. 

Procès-verbal a été dressé au parquet con-
tre X,.., restaurateur, cours d'Espagne, qui 
a tiré un coup de revolver dans sa maison, 
samedi soir, pour effrayer M. Joseph Pena, 
marchand, domicilia rùe Lafontaine, venu 
pour lui remettre la clé d'un immeuble, dont 
VU location venait d'expirer. M. X... cr >ya« 
avoir affaire à un malfaiteur. 

On a arrêté : Maniem B..., dix-neuf ans, 
manœuvre, qui, samedi soir, rue Pageot, au 
cours d'une discussion avec un Algérien, a 
tiré deux coups de revolver sur Mohamed 
Bouman, également manœuvre, qui -.nterve-
nait pour les séparer. Ce dernier, qu'une 
balle avait atteint à la main gauche, a été 
pansé à l'hôpital Saint-André. 

— Juan M..., Chiné G..., Manuel F..., Louis 
M... e.t. Antonio M..., pour vol et complicité 
de vol de 74 kilos de figues et de 300 oranges, 
commis à. bord du vapeur «Hisiana», où les 
inculpés sont engagés comme marins. Prie 
partie du larcin a été vendue par eux à un 
commerçant de notre ville. 

— Joseph B..., vingt-neuf ans, manoeuvre, 
et Guillaume F..., même profession, pour vo| 
et complicité de vol d'une caisse de cent 
boîtes de sardines,-commis samedi au pré-
judice d'inconnus. 

Mort subite. — Mme Lachaud, âgée de qua-
rante-neuf ans, lingère. a été trouvée morte 
dans un feuteun, çamedi soir, vers nf-uf heu-
res, à son domicile, rue. Boudet. M. le doc-
teur Hirigoyen, qui l'a examinée, a conclu 
à un décès occasionné par une embolie au 
cœur. 

Un chien trouvé. — Samedi, M. Bergeroo, 
domicilié 51, rue de l'Eglise, a trouvé au 
cimetière de la Chartreuse un petit chien 
portant un collier gourmette, avec plaque 
sans nom ni adresse. Le chian était sur une 
tombe au nom de Deffls. 

M. Bergeroo tient l'animal à la disposition 
de la personne qui l'a perdu. 

Théâtres et Concerts 
Théâtre des Bouifes 

GUILLAUME TELL 
Matinée consacrée au grand-opéra diman-

che, au Théâtre des Bouffes. On jouait le 
« Guillaume Tell » de Rossini, et M. Sulli-
van, venu exprès de Paris, chantait le rôle 
d'Arnold. Le brillant ténor a enlevé tous 
ses morceaux avec une merveilleuse vir-
tuosité. On le sent parfaitement à l'aise 
dans les passages où la voix aborde les 
notes élevées, qui sonnent avec un bel éclat, 
chaudes, vibrantes, sûres. Mais M. Sullivan 
sait aussi parer la phrase musicale de sty-
le, d'expression juste et de sentiment, et 
les applaudissements que le public lui a 
prodigués pendant toute la matinée, s'a-
dressaient aussi bien à l'artiste qui plaît et 
qui charme, qu'au chanteur favorisé de 
dons exceptionnels. . . . 

M. Redon est un Guillaume Tell de belle 
ligne, jouant sobrement, tout entier a son 
rôle, qu'il rend avee autorité jusque dans 
les moindres détails. Sa voix qui se déploie 
avec tant d'ampleur dans l'air d entrée, le 
duo avec Arnold, le trio célèbre, sait trou-
ver des inflexions touchantes et pleines de 
caresses dans le « Sois immobile » qu'il in-
terpréta en cette matinée avec la plus pre-
nante sincérité de sentiment. Nous savions 
déjà, pour l'avoir entendu dans ce rôle, que 
M. Bedon est un Guillaume Tell de premiè-

_r« valeur. A 

M Ferran est dans le trio, une basse dont 
l'organe est d'un effet remarquable; M. Al-
bony dit avec agrément l'air du pêcheur; 
M. Bédué prête à Gessler le concours de 
son expérience scénique et de sa voix con-
duite avec une méthode d'une impeccable 
sûreté. , „ 

Nous revoyons avec plaisir Mlle Jane For-
cade dans le personnage de Mathitde. Son 
chant est du meilleur goût, sa voix est très 
souple, sa diction est bien nette. Après l'air 
« Sombre forêt ■> et après le duo qui vient 
ensuite, elle a été fort applaudie. 

Mlle Lya Ceddès porte à ravir le travesti 
du jeune Jemxny. Cette apparition de la 
charmante divette de tant d'opérettes légè-
res, dans une œuvre éminemment sérieuse, 
ne lui a pas été défavorable, bien que la 
voix ait paru tout le temps un peu menue. 
Par ailleurs, Mlle Ceddès a joué le rôle fort 
intelligemment et fort agréablement. 

Mme Lejeuno est une Hedwige qui sait 
çhanter ef qui le prouve. 

MM. Lambrette Bessy. Thierry et Bou-
cher tenaient fort- bien les autres emplois. 

Dans les ballets. Mlles Lorenzi, Soulage et 
Rose Vallée ont fai apprécier leurs pas gra-
cieux et leur élégante souplesse. 

Les chœur» ont donné des preuves de bon-
ne volonté, et M. Eugène Bastin a conduit 
vaillamment un orchestre auquel quelques 
répétitions auraient évidemment donné un 
peu plus de cohésion et de sûreté. 

En fin de séance, M. Sullivan a fait ac-
clamer la « Marseillaise ». 

C. P. 

Alice Kervan dans « Mam'zclle Nitoucfae ». — 
Jeudi 6 janvier, matinée offerte à la jeunesse 
des écoles, aux soldats : « Mam'zelle Nitou-
che », avec Mme Alice Kervan, Chambon, pre-
mier ténor de la Gattê-Lyrique; A Tiluze. Lo-
cation ouverte. 

Mariette Sully, F. Caruso, Chambon dans 
«Véronique». — Samedi 8 janvier, «Véroni-
que», avec Mariette Sully, la raine de l'opéret-
te française; F. Caruso, Chambon, Lya Ced-
des, etc. Location ouverte. 

Théâtre-Français 
iLe Petit Café.» à prix réduits. — Du lundi 

3 janvier au vendredi 7 inclus avec une mati-
née le jeudi 6 (Fauteuils, 2 fr.; parquet et pre-
mières, 1 fr. 50. deuxièmes, 1 fr.; troisièmes, 
0 fr. 75; paradis, 0 fr. 50) : «le Petit Café», de 
Tristan Bernard avec M. Darnois dans le 
rôle d'Albert. MM. Lafraydiaire, Vavasseur, 
liesse, Boriol. Mmes Sylvlne, Céline Alix, Em-
ma Leriche, M. Maës, Garthrys, etc. 

«Les Huguenots > avec Ch. Fontaine, Mme 
Panif et les artist#s de l'Opéra. — La belle re-
présentation qu'offrira au public bordelais 
i'AssociatiOi. de.-: H L. R. le mardi 11 courant, 
ce sont «les Huguenots» avec Ch. Fontaine, 
Mme Panis, Angèle Porno, Valette, H. Ferran, 
Mlle Symian, Ernst, titulaires des rôles à 
l'Opéra. — 

Location tous le: jours au Théâtre-Français 
de dix heures du matin à cinq heures du soir. 
Téléphone 17-55. 

Alhambra-Théâtre 
«Le Chemineau » avec Bachelet et Laurel.— 

Jeudi, matinée de famUle hors série, au profit 
de l'hôpital n° 813, avec les réductions nabi-
tselles pour les écoliers, militaires et mem-
bres de la Croix-Rouge, «le Chemineau», cinq 
actes en vers de Jean Richepin, avec P. Lau-
rel, Bachelet, Willy Garrigue, Géo Lastry, 
Francet, Mlles Andrée Martin, Jane Gony et 
Délia Col. Location à partir de lundi chez Mo-
lina, 2, cours de l'Intendance. 

Apollo-Théâtre 
« Chic à l'Or » avec Augé, Dutard, Lucette de 

Landy, Champell, Liéna. — Jusqu'au jeudi 6 in-
clus, avec une matinée ce jour-là, la féerique 
revue de Mme B. Rastmi : «Chic à l'Or», avec 
Augé, Dutard, Lucetté de Landy, Champell, 
Liéna, Henriette Leblond, la petite prodige Bar-
thout, la danseuse Dourga, etc.-

Prix des places ordinaire. Location ouverte. 
« Le Mariage de Mademoiselle Beulemans ». 

— Vendredi 7 janvier, la troupe du Théâtre 
des Galeries-Saint-Hubert de Bruxelles viendra 
interpréter sous, la conduite d'un des auteurs, 
M. Fonson, <c le Mariage de Mademoiselle Beu-
lemans». Prix des Tournées Ch. Baret. Loca-
tion ouverte. 

Trianon-Théâtre 
Lundi et jours suivants en soirées à huit 

heures trente, «le Député de Bombignac», co-
médie on trois actes d Alexandre Bisson, et « la 
Chance du Mari», comédie en un acte de MM. 
de Fiers et de Cailhavet. avec ie concours de 
M. Bachelet (de l'Odéon) Mmes Jane Gony, 
Louise Dufau, Dormeuil, Josette Derthy, MM. 
Ch. Berthier, Fontenay. Gé'< Lastry, Préville 
et Malet. 

Abonnements et location tous les jours, sans 
augmentation de prix, de deux ;i six heures 
du soir. 

Scala-Théâlre 
Lundi, mardi êt mercredi, représentations 

à prix réduits: «Une Grosse Affaire», bouffon-
nerie en trois actes de Hennequin et Veber. 
Fauteuils, 1 fr. 90; balcons, 1 fr. 15; prome-
noir, 0 fr. 90; premières 0 fr. 65; secondes, 
0 fr. 40. 

Jeudi 6, première «Y a Bon! Y a Bon!», re-
vue populaire, patriotique, de Tasta et Pro-
vost. Costumes -et décors nouveaux. 80 per-
sonnes en scène. 

Hôpital de Monrepos 

Fête de l'Arbre de Noël 
La fête offerte pa*r l'hôpital de Monrepos 

à ses hlessés, à l'occasion de la Noël, es. 
une nouvelle preuve de l'intérêt que lui por-
tent les bienfaiteurs ds cette fondation. 
Grâce à la générosité des donateurs, chacun 
dos hospitalisés a pu recevoir nombre de 
petits cadeaux, à la fois utiles et agréables. 
La distribution leur en a été faite à l'issue 
d'un concert des plus réussis. 

Mme Bigaray-Bozès, qui tenait le piano d ac-
compagnement avec sa maîtrise habituelle, 
a fait remarquer son jeu savant et coloré 
dans une «Arabesque» de Debussy, tandis 
que le jeune André Bigaray révélait, dans 
Un « Menuet pour piano », de Kuleau, uu 
talent plein de riches promesses. 

Grand succès aussi pour M,le Mulle, la dé-
licate et sensible violoniste des Concerts de 
bainte-Cécile, dans un «Allegro», de Griot;, 
et un « Scher^ando », de Lalo. 

Mlle Dulout, daas le grand air d'« I-léro-
diade », a fait admirer sa voix remarquable 
et son art consommé. 

Mmo Jornet a enlevé avec brio « la Fille 
du Régiment» et chanté avec infiniment de 
charme « Pourquoi ?» de « Lakmé » et « Mar-
quise », de Massenet. 

MUe L. Viret a dit, avec beaucoup de goût 
et d'émotion, des poésies patriotiques et sen-
timentales. 

M. Mager, dans «A toit», de Bernberg, et 
surtout dans le duo de Sigurd, qu'il a admi-
rablement chanté avec M"» Dulout, a été vi-
vement, applaudi, ainsi que M. Ricard, de 
notre Grand-Théâtre, dont on ne se lassait 
d'entendre la voix si chaude, si expressive 
et conduite avec infiniment d'art, dans « Ben-
venuto Cellini», de Diaz, et le «Vieux Men-
diant», de Deirnet. 

Nous aurions mauvaise grâce à oublier les 
deux comiques Doussenieu et Loyau, qui, 
dans un répertoire familial, ont fait la joie 
de nos poilus et de leurs invités. 

Au demeurant, manifestatiou réconfor-
tante pour nos blessés, qui ont témoigné, de 
la manière la plus touchante, leur satisfac-
tion d'avoir été ainsi fêtés. 

Le Cartel 
Les robes, sans en avoir l'air, devien-

nent de moins en moins faciles à exécu-
ter, pour l'inexpérimentée, dans la coupe 
et la couture. Les formes sont plutôt sim-
ples, c'est entendu, mais c'est la ligne, 
surtout dans les corsages, qui déconcerte. 
Les nuances vives ont disparu pour faire 
place aux couleurs sombres, et le gris tau-
pe, le rouge chaudron, le vert bronze, sont, 
avec les couleurs des tranchées, les triom-
phateurs. 

Sur les chapeaux, du ruban, des ailes, 
des couteaux, des plumes ou de hauts pi-
quets posés devant. Autour des ouvertures 
des chemisettes, guimpes, blouses, etc., 
des plissés en dégringolade, des tuyaux; 
comme cols montants, du tulle uni, de la 
broderie ancienne, originalement mélan-
gés à de la moire ou à du satin. Nous re-
parlerons de tout cela et de la mode dans 
aes toilettes de printemps, au commence-
ment de février rgiô. 

Frivoline, dans l'Art et la Mode, écrivait 
en J.Q13, à propos de la défaite des tenta-
tives, créées alors pour ramener la taille 
et la sveltesse ; « Nous ne sommes pas 
encore près de revenir aux tournures et 
aux chichis de 1875; mais, étant donné le 
temps que met la mode à évoluer, nous 
pouvons déjà prévoir pour 1915 l'encom-
brement de la silhouette, car il est peu 
de robes — pour ne pas dire aucune robe — 
qui tombe souple et droite, juvénile et 
charmante. » Frivoline comptait sans la 
guerre, qui a tout assagi : littérature, théâ-
tre, femmes et mode. La silhouette fémi-
nine n'est pas encombrée, elle n'est plus 
choquante, voilà tout, et la marche gagne 
aux nouvelles façons et à la nouvelle ma-
nière de se corseter une correction par-
faite et une grâce incomparable. 

A propos des chandails, ceintures à 
transformations pour nos soldats, que nos 
soldats écrivent au Touring-Club de Fran-
ce, avenue de la Grande-Armée,, Paris. On 
leur expliquera, par. retour, la façon de 
confectionner ces ouvrages. 

ROLANDE 

Mme P., Landes. — Je vous fais adresser 
directement, par des praticiens, les con-
seils à suivre dans votre cas Usez sans 
crainte des dépilatoires de MM. Lauga et 
Benais, 3, rue Huguerie, télêph. 10-52, et 
30, ail. de Toarny, Bordeaux, télêph. ç-24. 
—-. -'<>>■ — 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SYNDICAT DES PROPRIETAIRES DE BOR-

DEAUX ET BANLIEUE. - Réunion du bureau 
mardi 4 janvier, à deux heures et demie, salle 
du Conseil 19, rue de? Trois-Conils. 

Ordre du jour important. 

Petite «Sorrespondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— L. S., La Rochefoucauld. — 1. Vous pou-
vez en jouir dès maintenant. — 2. Cela dépend 
absolument de l'appréciation des médecins. 

— Lucile. — Votre mari étant mobilisé chez 
un entrepreneur et touchant un salaire, vous 
n'avez plus droit â l'allocation. 

— Raphaël. — Oui, ils auront à passer une 
nouvelle visite. 

— G. Lussac. — Mon, votre femme n'y a 
plus droit. 

— Pour Georgette. — 1. C'est probable, mais 
il n'en est pas encore question. — 2. Oui, s'il 
a dix-sept ans révolus. — 8. Date non fixée. 

— T. C., 134. — Vous reviendrez au front lors-
que les hommes de votre classe, qui n'ont 
que 3 enfants seront tous partis. Vous n'avez 
qu'à consulter la liste qui doit être affichée 
dans votre dépôt. 

— G. G., 138. — Tout cela dépend de vos 
chefs, auxquels vous pouvez adressez dès 
maintenant une demande par la voie hiérar-
chique. 

LE PLANTON -DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires» doivent être adressés au Planton 
du Général, à la « Petite Gironde ». 8. rue de 
Cheverus. Bordeaux. 

CONVOI FUNÈBREM Heriri Cayrou, M. 
Pierre Cayrou, lieu-

tenant d'artillerie (aux armées), el M"" Pierre 
Cayrou; ie lieutenant - colonel vicomte de 
Bouiihac, la, vicomtesse, de Bouilhac et leurs 
enfants; le lieutenant-colonel de Vial, Mme de 
Vial et leurs enfants, M. et M""> Jules Calvé el 
leurs enfants, Mme Maurice Castéja, ses enfants 
et petits-enfants; M. et Mme Jean Castéja, le 
lieutenant de vaisseau Jacques Calvé, Mme Jac-
ques Calvé et leurs enfants; M. et Mme Elië de 
Sèze et leur fille, M. et Mme Edouard Eymond. 
MM. Emmanuel et Henri Eymond, le général 
comte Nie! et ses enfants, la comtesse Duhes-
me, les familles Cayrou, Audlnet, Buhan. Ber-
net. Ducasse, Chaume! et Dussac prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Maurice CAYROU, 
née CASTÉJA, 

leur mère, belle-mère, grand'mêre, sœur, belle-
sceur, tante et cousine, qui auront lieu le 
mardi i courant en l'église Saint-Louis. 

On se'réunira ù la maison mortuaire, quai 
des Chartrons, (>3, à neuf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer m fleurs ni couronnes. 
En raison des circonstances actuelles, lj ne 

sera pas envoyé de lettres de faire part. 
Pompes funèbre» (/én^ralen. ni.c. AUace-Lorraine. 

COSMOS FUNÈBRE ̂ ûm^'T'n? 
Mme Charles Guilleminot ët leur fille, M. et Mme 
Sandeau et leurs enfants, les familles Cassé-
zon Maubrac, Guérlneau, veuve Bernède, Ar-
mand Bernède et leurs enfants, Sandeau, Ri-
cau prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Hippolyte GUILLEMINOT, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, eousin 
et allié, qui auront lieu le lundi 3 janvier 19m 
en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures trois quarts, d'où le 
convoi funèbre partira à dix heures un quart. 

Prière de n'envover ni fleurs ni couronnes. 
U ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbrci générales, 121. c Alsace-LorraiM 

GÛNVÛS FUNÈEBE Mi'Observa°toire t 
Bordeaux-Floirac) et Mme F. Courty, M. et M« 
S. Raba, M. R. Courty, Mme et M. G. Cornut. 
Mile» Fernande, Simonne, M. Marcel Raba, M'i» 
M. NoaUles, les familles Allemandou, Beau-
vais, Ragues ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances âu décès de 

Mme veuve COURTY, 
leur mère, belle-mère, grand'mêre, nièce, cou» 
sine et amie, et les prient de leur faire l'hon-
neur d'assister à ses obsèques, qui auront Heu 
le lundi 3 janvier en l'église Sainte-Eulabe. 

On se réunira à la maison mortuaire, il. ru* 
de Saint-Genès, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

SAINT-PRO«JET-CINEfHA 
Lundi 3 courant: «Sang maudit», film d'art 

en 4 parties; 3,50( mètres de films inédits. 
Tous les jours deux matinées à 2 h. 30 et 

i Ta- 2û fit wJia sniwifi 4 1 h. 14 

MAUX D'ESTOMAC 
digestions pénibles, renvois, palpitations, 
migraines, insomnies, etc., tous ces malai-
ses, provoqués par un mauvais fonctionne-
ment de l'appareil digestif, disparaissent 
en quelques jours, grâce au régime du dé-
licieux Phoscao, ce puissant reconstituant 
qui est en même temps le plus exquis 
de» déjeuners. Le Phoscao constitue le 
meilleur régime alimentaire à conseiller 
aux anémiés, aux convalescents, aux sur-
menés, aux vieillards, car il contient les 
éléments indispensables ù ln nutrition des 
organismes fatigués. Le Phoscao est un 
fortifiant du système nerveux; M est di-
géré par les estomacs les plus délicats; il 
ne constipe pas; sa préparation est instan-
tanée. 

Envoi gratuit .d'une boîte échantillon 

Ecrire : 

9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

ETAT CIVIL 
DECES du 2 janvier 

Jean Grenier. 31 ans, rue Dutrey, 13. 
Dominique Pécastain?, 32 ans, 1, rue Léon-

Paillèrc. 
Marie Nicolas, 41 ans, place Gambetta, 14. 
Jeanne Passarieu, 42 ans, quai de Bacalan, 31. 
Louis Crassus, 47 ans, rue Ferbos. 41. 
Marie Descombes, 51 ans, rue.de Lavaud, 26. 
Veuve Cousté, 54 ans, impasse Bac-Ninh. 
Jeanne Patril, 57 ans, rue Porte-Dijeaux 105. 
François Perrouhas, 5? ans, r. de La Boétie. 31. 
Veuve Bottier, 00 ans. imp. des Tanneries, 18. 
Pierre Lacabanne, 00 ans, cité du Pré-Saint-

Maur. 
Veuve Courty, S2 ans, rue de Saint-Genès, 11. 

CONVOIS FUNEBRES du 3 janvier 
Dans les paroisses : 

Notre-Dame : 8 h. 45, Mlle M. Nicolas, place 
Gambetta, 44. 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, Mme veuve B. Courty. rue 
de Saint-Genès. 11. 

St-Bruno : 10 h. 15, M. H. Guilleminot, salle 
d'attente. 

Notre-Dame des Chartrons : 1 h. 45, Mme veuve 
G. Sibert, rue Condoroet. i'o. 

St-Martial : 1 h. 45, Mlle <. Hngham 02. rue 
Lofhbard. — 2 h. 30, Mme A. Passarieu. quai 
de Bacalan. 31. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mme M. Descombes, rue 
de Lavaud. 20. 

St-André : 2 h., M. F. Perrouhas, 31, rue de La 
Boétie. 

C*A.i--.«r.î^ ■ 0 h ICI \.I T PraciaiiB pno tTo^ï.^ ûj 

CONVOI FUNÈBRE f: kS^TX 
milles Berlan, Blanc et Garnung prient, leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme Alfred PASSARIEU, 
leur épouse, mère, fille, sœur, belle-sœur, tante 
et cousine, qiii auront lieu le lundi 3 courant 
en l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 31, quai 
de Hacalan, à deux heures, d'où le convoi par-
tira à deux heures et demie. 

il no sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbre' générales, m.c Alsace torraint 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Teyssandler et Josse-Jonghman» 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux. obsè-
ques de 

M. Bernard TEYSSANDIER, 
et les informent qu'une messe sera dite le 
mardi i janvier, à neuf heures, à l'église No-
tre-Dame. 

8EMEB£tëMEHÏS ET MESSES 
Les familles Poujardieu, Coustol, Biais el 

I.al'outaine remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de ;' 

Mme veuve Amédée POUJARDIEU, 
et les informent que toutes les messes qui se-
ront, dites le mardi 4 courant dans l'église S"-
Croix seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERGIEMËNTS~ET MESSE 
Mme Ed. Sabouria, M. et Mme A. Naureil et 

leur fils, M«e T. Sabourin, les familles P. Ber-
thomieu, E. Berthomieu, H. Berthomleu, O. Vi-
gourous, R. Bonhoure, C. Bockman, veuve Las-
serre, Gaulier, Barre, Lafon et Ducès remer-
cient bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Pierre-Edmond SABOURIN, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance', et les Informent que toutes les 
messes qui seront dites le mardi 4 janvier dans 
Péïrtlse Notre-Dame seront offertes pour le re-
pos de son âme. ^ 

La famille assistera à ceile de dix heures. 
Pompes funèbres générales, tSl c Alsaçe-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Th. Talbot et sa fille, Mme veuve 

Simon, M. G. Talbot, M'te M. Talbot, Mme veuvg 
A. Talbot et son fils, MUe Y. Talbot, M. et M« 
Boussaroque et leurs enfants, les familles Tal-
bot (de Bordeaux et de ...Saintes) temercient 
bien sincèrement toutes les persotiaes^uideui 
ont fait l'honneur'd'assister aux obsèques d€ 

M. Théodore TALBOT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent, que la messe qui" 
sera dite à neuf heures trois quarts le mardi 
4 courant dans l'église de Lormont sera offerts 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

ANNIVERSAIRE fo'SSWS Stft P 
res, dans l'église du Sacré-Cœur, sera offerte 
pour le repos de l'âme de 

M. Joseph-Marie LAFFARGUE, 
Mort au champ d'honneur le 4 Janvier 1915. 

Gkonipe h Département 
La Tresn© 

VETERANS. — La perception du premier tri-
mestre aura lieu dans le local habituel, le di-
manche 9 janvier, de trois heures à quatre 
heures. 

Les membres pensionnés sont instamment 
priés d'assister à la réunion pour remettre leur 
certificat de vie. 

Arês 
MORT POUILLA FRANGE. — Pierre-André 

Seguin, soldat du 418e, est tombé au champ 
d'honneur en faisant ■ vaillamment son de-
voir. Nos patriotiques condoléances à sa fa-
mille. 

Saint-Vivier» 
CROIX DE GUERRE. — Nous sommes heu-

reux de relever à l'actif de notre jeune cpm-
patriote Léon Paul, de Saint-Vivien, la cita-
tion suivante à l'ordre,de la brigade: 

« Léon Patrl, soldat de 2e classe, brancar-
dier, plein de zèle, actif et courageux. A fait 
pneuve en de nombreuses circonstances 
d'abnégation et de dévouement. » . . 

Cette citation comporte la croix de guerre^ 
qui a été attribuée à ce jeune militaire, au-
quel nous adressons toutes nos félicitations, 
jointes ù celles de ses nombreux amis. . 

Saint-Awit-du-ÊVloitron 
JOURNEE DU POILU. — Grâce au cori-

cuurs dévoué de Mlle Fourneau, institutrice 
belge, et de ses jeunes élèves, la Journée du 
Poilu a rapporté dans notre commune la 
jolie somme de 60 fr. 

Merci à nos dévouées quêteuses et à nos 
généreux donateurs. 

fV.arcenais 
CITATION. — Nous sommes heureux de 

porter à la connaissance de nos compatriô-
tes la citation suivante, qui lui a valu la 
croix de guerre, au jeune Chevalier : 

« Grièvement blessé à la jambe alors qu'il 
portait un ordre, a rempli sa mission, et, 
malgré sa souffrance, a refusé l'aide de ses 
camarades pour se rendre au poste de se-
cours. A toujours donné l'exemple du plus 
grand courage et du mépris absolu du dan-
ger. » Libourne 

AU 139e TERRITORIAL. - Le lieutenant-
colonel Augistrou, commandant le 139e ter-
ritorial au Maroc rentre en, France, où il est 
mis à la disposition du ministre de la 
guerre. , t -„ Cet officier supérieur sera vivement re: 
cretté de nos territoriaux et il laissera parmi 
eux le souvenir d'un chef très bienveillant, 
estimé et aimé. . 

C'est le colonel Daras qui prendra le com-
mandement du régiment. 

A L'ORDRE DU JOUR. - Notre concitoyen 
le caporal Maurice Unold, vient d être cité 
à l'ordre du jour de son régiment pour sa 
belle conduite au feu. 

RAGE. — Un cas de rage vient de se pro-
duire dans notre ville. Les propriétaires de 
chiens sont priés de les tenir muselés ét 
de ne pas les laisser errer la nuit dans nos 
rues. 

Sa î rt te-Foy-La-Grande 
FOIRE ET MARCHE. — Le Jour de j'Ari tom-

bant cetto année le jour du marché h,e
t
bd°nia-

daire avait attiré une foule de viticulteurs et 
de marchands étalagistes. w Le foirail aux bestiaux était assez bien garni 
en raison des circonstances que nous traver-
sons actuellement. Les prix sont toujours éle-
vés sur les animaux de toutes catégories. pe3 
nrix des aîufs ont subi une grosse baisse sur 
les marchés 'précédents, au grand étonnemeij,» 
des vendeurs. 

Voici les cours pratiqués : 
Poulets, de 4 a 0 fr.; poulardes,.dé 7 à 9 frit 

pintades, de 7 à 8 fr.; pigeons, de 2 à 8 fR} 
chapons, de 1? à 15 fr.; dindes, de"20 à 25 fr. 
Le tout la paire. • Œufs, de 1 fr. 40 à l fr. 60 la douzaine. ): 

Lapins, de 1 fr. 50 à 4 fr. la pièce. 
Oies grasses, de 1 fr. 50 à 1 fr. 05; canards 

gras, de 1 fr. 05 à 1 fr. 70; foies gras, de 4 fr.. 
à 4 fr. 50. Le tout le demi-kilo. . | 

Lard, 2 fr. :>0; graisse, de 2 fr. 50 à S fr. 60. fk 
tout le kilo. 

Pommes, de 15 à 60 c. la douzaine. 
Noix, de 80 c. à 1 fr. les trois litres. 
Maïs du pays, de 20 à 27 fr.: seigle, de 203ft' 

21 fr.; pommes ae terre, 6 fr. Le tout l'hecto-
litre. 

Cochons gras, ne 1 fr. 20 a 1 fr. 25 le demi-
kilo, poids net. 

Porcelets, de 32 à 43 fr.; nourrains. de.90 à 
1-10 fr. Le tout la pièce. m 

LA 
SOURCE DES ROCHES BLEUES j 

" Fait vivre mieux " ' 
le Litre en Slph—-Bonb1" * Vieillir moins vite * i 
Dépôt : M«°?<- H AUBE, 38, Allées de Tourny.BOHDïAUXj 



LA PETTTE GIRONDE ™ 
■ V 

CHARENTE 
ANGOULEME 

LES VERSEMENTS D'OR. — Au 31 décem-
bre 1915, la totalité des versements d'or faits 
'« la Banque de France d'Angoulème s'élève 
fe. la somme do 6 millions 148,163 fr., prove-
inant de 9,142 versements. 

: MARCHE AUX MIELS. — Par lettre en 
irlate du 28 décembre, l'inspecteur général 
jtles services commerciaux de la Compagnie 
irl'Orléans vient d'informer le trésorier de 
la Société charentaise d'apiculture que les 
(instruments, objets et produits admis à fl-
eurer au marché aux miels-exposition qui 
loi* avoir lieu à Angoulême les 15 et 16 jan-
vier, sous les péristyles de l'hôtel de ville, 
Feront transportés sur le dit réseau avec la 
réduction de 50 % prévue aux tarifs spéciaux 
tî. V. n. 19 et P. V. n. 29, chapite III (taxe 
pleine à l'aller et retour gratuit) si les con-
ditions énoncées à ces tarifs sont remplies 
par les expéditeurs. 

i Les mêmes dispositions s'appliquent au 
taatériel et produits qui figureront à l'expo-
sition d'aviculture annexée au marché aux 
piiels. 

i Les intéressés devront prendre connais-
sance des tarifs ci-dessus indiqués dans les 
gares de la Compagnie d'Orléans. 

I II est rappelé que les adhésions seront 
Jcloses le 5 janvier pour l'apiculture et le 7 
Jpour l'aviculture. 

4 ALLOUE 
| AU CONSEIL DE GUERRE. — Dans la 
fcéance qu'il a tenue mercredi matin, à Li-
knoges, le conseil de guerre de la 12e ré-
gion a eu à juger une intéressante affaire 
[se rattachant de très près à celle qui fut 
jjugée il y a quelques semaines, 
i Un nommé Charles Vignaud, 22 ans, né 
«t Alloue, était accusé de suppression de 
fcorrespondance et de vols d'effets apparte-
nant à l'Etat. 

Déjà condamné à trois ans de travaux 
publics, le 17 août dernier, pour désertion, 
Vignaud fut impliqué dans une grave af-
ïaire de suppression et violation de corres-
pondance, que nous avons relatée en son 
temps. 

Au début du mois d'avril, des fragments 
•d'enveloppes, des débris As lettres et de 
(coupures de la Banque de France étalent 
découverts dans un camp de la commune 
jd'Isle. Saisie de l'affaire, l'autorité militai-
re confia l'enquête au sergent Joseph Fon-
jtanille, commis des postes à Ctioisy-le-Roi. 
«qui exerça une surveillance particulière 
•autour de quelques hommes du 63e de li-
Igne, employés au triage des lettres, 

i Les coupables ne tardèrent pas à être dé-
couverts. Une perquisition faite chez Vi-
Igrtaud amena la découverte de 1,483 cartes 
(postales, ainsi que d'une quantité d'effets : 
(vareuses, serviettes, pantalons, etc. 

Interrogé, le militaire déclara : « Si j'ai 
ipris ces cartes postales, c'était pour faire 
jcomme certains de mes camarades. • 

Mis en prison, il s'évada, dans la nuit 
lu 19 au 20 juin, en perçant le plafond des 

Bocaux disciplinaires de la caserne de 
Beaupuy; il fut arrêté peu après à Lapoque 
i(Landes}. 

. Aujourd'hui, répondant aux questions de 
1M. lé président, Vignaud dit : « Si j'ai volé, 
fc'est sur les instigations de mauvais con-
Iseillers. Quant à ma désertion, elle a été 
Javoriséj par une honnête famille. » 

Etant en prison, cet individu avait le cy-
nisme d'écrire à ses parents : 

« Je suis très bien je bois et je mange a 
mon aise. Chose plus appréciable, je me 
trouve à l'abri des balles et des obus. • 

Le conseil le condamne à-huit ans de ré-
clusion, six ans d'interdiction de séjour 
et à la dégradation militaire. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

LA TAXE DE LA VIANDE. — Le commis-
saire de police exerce depuis quelques Tours 
une surveillance très active au sujet de l'ap-
plication des arrêtés pris récemment par M. 
le Maire, concernant la taxe de la viande et 
du pain. 

U se propose de réprimer avec la plus 
grande énergie toutes les infractions commi-
ses, et à cette occasion, il fait appel à la 
bonne volonté des acheteurs, qui ne man-
queront pas, certainement, de lui signaler 
les agissements des commerçants qui ne se 
conformeraient pas aux règlements. 

La taxe est affichée dans toutes les bouti-
ques, et le public peut ainsi se rendre comp-
te de la bonne exécution des prescriptions 
édictées à cet effet. 

Le commissaire de police croit également 
rappeler, à cette occasion, à tous les com-
merçants qu'il n'hésitera pas à dresser dès 
procès-verbaux relativement au cas des 
fraudes qui auraient pour but de majorer 
sous une forme quelconque le prix des subs-
tances alimentaires. 

Parmi Wa fraudes, il en est une qui con-
siste à employer, pour le pliage des mar-
chandises livrées, un papier extra-fort 
dont on exagère encore le poids par la quan-
tité employée à chaque livraison, de sorte 
que l'acheteur paie au prix déjà élevé de 
la marchandise un poids notable de papier. 

Des poursuites seront donc, aussi exercées 
pour ce genre de tromperie contre'les con-
trevenants. 

PROMOTION. — M. Létard, instituteur, à 
Saint-Aubin-d'Eymet, mobilisé comme sim-
ple soldat, après avoir rapidement gravi les 
échelons, vient d'être nommé sous-lieute-
nant sur le front. 

Le 2 juillet, il était cité à l'ordre du jour 
en ces termes : 

« Sous-officier très courageux,: très éner-
gique, possède l'ascendant le plus complet 
sur ses hommes. Le ... juillet,- sa section, 
après un violent bombardement d'obus'de 
gros calibre, a triomphé d'une attaque alle-
mande, où elle a perdu la : moitié de .'son 
effectif. » 

CITATION. — Le sergent Léopold . Gau-
thier, du 44e de ligne, fils de M. Gauthier, 
cordonnier à Saint-Nexans," a été décoré" de 
la croix de guerre et cité à l'ordre du jour. 

» Protestent contre l'attitude des laitiers 
qui, sans le moindre souci de la santé des 
jeunes enfants, et des personnes adultes ma-
lades, au régime du lait, se sont insurgés 
contre un arrêté municipal répondant aux 
besoins de la population. 

» Invitent M. le Maire à persister dans la 
première mesure prise taxant le lait à 25 c. 
le litre. 

» Demandent que des sanctions soient pri-
ses'contre les auteurs de cette coalition'cri-
minelle non justifiée par les auteurs. » 

LANDES 

AVEYRON 
DECAZEVILLE 

LE PRIX DU LAIT. — On nous adresse 
la protestation suivante : 

« Les habitants de Docazeville, hommes et 
femmes, environ 2,000 personnes, réunis sal-
le de la mairie le 1er janvier, 1916/ après 
avoir entendu la parole des camarades Ma-
zards, Bousquet et Marty. 

DAX 

Un Assassinat à Vieux-Boucan 
M. Rey, procureur de la République à Dax, 

et M. Bertrand, juge d'instruction, étaient 
informés, le 1er janvier, à la. première heu-
re, que dans la nuit de vendredi à samedi, 
un camionneur-commissionnaire de Vieux-
Boucau, nommé Lacorne, très aimé et très 
estimé dans la région, avait'été trouvé ina-
nimé sur sa charrette, portant à la base de 
la tête une blessure suspecte. 

Accompagnés de M. le docteur Boureter-
re, médecin-légiste, et Noël commis gref-
fier, les deux zélés magistrats se rendirent 
immédiatement sur les lieux pour y ouvrir 
une enquête. Le récit qui fut fait par Mme 
Lacorne sur les circonstances du dernier 
voyage effectué par son mari; la nature de 
la blessure où furent découverts des grains 
de plomt et deux bourres de feutre; l'ab-
sence de tout argent dans les poches du 
Commissionnaire, alors qu'il s'était mis en 
route, porteur de sommes relativement im-
portantes, furent autant d'indices qui per-
mirent aux magistrats de conclure que La-
corne avait reçu un coup de feu à bout por-
tant et que le vol avait été .le mobile du cri-
me. Poui ne pat gêner l'action de la jus-
tice qui poursuit son enquête avec une 
grande activité, nous bornons là aujour-
d'hui nos renseignements. 

HAUTE-GARONNE 
TOULOUSE 

LA QUESTION DU GAZ. — Depuis le 1er 
janvier, le gaz d'éclairage est augmenté de 
quatre centimes par mètre cube. M. Deu-
mié, adjoint délégué au contentieux muni-
cipal, a informé la Compagnie du gaz que, 
d'ores et déjà, la Ville se refusait'à payer 
cette augmentation injustifiée; il a même 
invité les particuliers à résister aux nou-
velles prétentions de la Compagnie, une ins-
tance de la Ville ayant été introduite parce 
que la Société du gaz ne tenait aucun de 
ses engagements. 

LE JOUR DE L'AN DES BLESSES. — Il y 
eut fête chez nos blessés militaires des 
hôpitaux. La municipalité leur fît distribuer 
1,000 poulets rôtis et 400 paquets de cigaret-
tes. On a bu à 1916. l'année de la victoire 
des alliés I 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale dn 2 Janvier 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 37-;" d'eau au 
fort de-Servance, 14 à Clermont-Ferrand et à 
Nantes, 12 à Besançon, 6 à ,Brest,..5 au Mans, à 
Cherbourg et à .Beile-Isle, l à Calais, au Ha-
vre, à Paris et à Lyon. 

Ce matin, le temps est nuageux dans le Midi, 
couvert et pluvieux dans les autres régions. 

La température reste relativement élevée en 
France et sur les Iles-Britanniques. Le ther-
momètre marquait ce matin —3° au mont Mou-
nier. 3 au fort de Servance, 6 au puy de Dôme, 
8 à Dunkerque, 9 au Havre et à Belfort, 10 à 
Paris, à Toulouse, à Perpignan et à Marseille, 
11 à Bordeaux, 13 à Biarritz, 14 à Clermont-
Ferrand et à Alger. 

En France, le temps va rester généralement 
nuageux et assez doux. Quelques pluies son» 
encore probables dans le Nord. 

MOUVEMENT DU PORÏ DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 2 janvier 

Montés en rade : 
Margaux, st. fr.. c. lloiiard/.de Dunkernic. 
Nouveau-Conseil, st. fr., oPjLcsquel. de Con-

carneau. . -, , 
Arpillao, st. esp., c. Ageo, de San - Pedro. 
Leda, st. hotl.. c..Van Wijk. d'Amsterdam. 

PAUILLAC, 2 janvier 
Montent : 

Silène, goél. tri c X... 
Jeanne, goél. fr., c. X .. 
llalcyon, st. ang.. c. X..., de Londres. 
Duplcix, st. fr.. c. X..., de Pauillac. 
Ariel. st. suéd.. c. X..., ■d'Angleterr» 
Anna-Gurine, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Sénégambie, st. fr., c. X/..v»du Sénégal. 

Aux appontements : 
Amlral-Fourlchon, st. fr., c Néron, de la Côte 

occidentale d'Afrique. 
Sllver-Schell, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Georglan-Prlnce, st. ang., c. X.... d'Amérique. 
Arendal, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Quillota. tr.-m. fr., c. X..., d'Iqulque. 
Miguel, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Norec, st. norv., c. X..., de dito. 
Mayo, st. esp., c. X..., d'Espagne. 
Ascain, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Biak-Bat, st. esp.. c. X..., d'Angleterre. 
Molina. st. norv., c. X..„ d'Anglèterre. 
Solento, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Valborg, st. dan., c. X..., de dito. 
Sara, st. norv., c. X..„ de dito. 
Bianca, st. norv., c. X..., de dito. 
Braud. st. ang., c. X.... d'Angleterre. 
IsIe-of-Hastings. st. ang.. c. X... d'Amérique. 
Barmston. st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Gallcia, st. esp., c. X..., de Vigo. 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 2 janvier. 

GRAINS ET, FARINES 
Blés. — Après quolqués jours de beau 

temps, le régime pluvieux semble vouloir 
s'établir à nouveau, alors qu'une tempéra-
ture sèche serait nécessaire. La végétation 
est très active et les apparences restent sa-
tisfaisantes, mais les mauvaises iièrbes pren-
nent de la vigueur et les plaintes de la cul-
ture sont assez nombreuses. 

La situation commerciale ne se modifie 
guère, et à la pénurie des offres se.joint la 
difficulté persistante des transports qui pa-
ralyse toute affaire. La demande de la mi-
noterie n'est pas d'ailleurs bien ..pressante, 
car elle est en grande partie approvision-
née par le.ravitaillement civil, et-les expédi-
tions des ports sur les-usines sont devenues 
plus importantes. Les. affaires restent pure-
ment locales sans déplacement, possible de 
marchandise et les cours restent'fermes. 

Les marchés étrangers ont été très-fermes 
cett dernière semaine, mais terminent 
plus- faibles sur des appréciations favora-
bles au surplus exportable de-la République 
Argentine. 

On cote: Blés du Centre et du Poitou, 31 
fr. à 31 fr. 25 les 100 kilos, gares départ; blé 
de pays, 25 fr. à 24 fr. 75 les 80 kilos rendus 
aux usines. 

Farine3. — Les affaires sont des plus dif-

ficiles, la préfecture de la Gironde et la mai-
rie de Bordeaux continuant à livrer à la bou-
langerie des farines américaines ou des fa-
rines du ravitaillement civil. Quelques pe-
tites affaires à côté se traitent cependant, 
mais les offres de la meunerie sont minimes. 

On cote : Farines américaines, 44 fr. les 
100 kilos logés, quai Bordeaux: farm.es du 
ravitaillement civil, 43 fr. les 100 kilos lo-
gés, quai ou gares Bordeaux: farines pre-
mières de cylindre du Haut-Pays. 44 fr. 50 
les 100 kilos logés, quai ou gares Bordeaux. 

Issues. — Les cours sont très fermes, une 
grande, partie de la fabrication étant réser-
vée aux besoins de l'intendance. 

On cote : Son gros écaille, 22 à 23 fr.; ordi-
naire, 21 à 22 fr.; repasse fine, 23 à 24 fr.: or-
dinaire, 21 fr. les 100 kilos nus, gares Bor-
deaux. . ■ 

Maïs. — Les prix restent élevés. 
Ou cote : Roux Plata, 30 fr.; blanc Plata, 

30 fr., les 100 kilos logés, sur quai Bordeaux. 
Avoines.— Certains départements sont 

soumis à la réquisition, et les difficultés d'ex-
pédition par voie ferrée sont toujours aussi 
grandes pour le commerce. Les offres sont 
pou abondantes et les cours sont fermes. 

On cote : Grises d'hjver du Poitou, 33 fr. à 
33 fr. 25 les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Orges. — Les prix restent bien tenus. 
On cote : Orge du pays. 32 fr. 50 à 33 fr. les 

100 kilos nus, gares Bordeaux. 
Seigles. — Sans affaires. 
On cote : Seigle de pays, 20 à 31 fr. les 100 

kilos gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-

tés de 10,000 kilos, comptant net, sans es-
compte, gares ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Sans beaucoup d'affaires, avec prix très 

variables. 
On cote : 
Lie, cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

1 fr. 20. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 90 à 2 fr. 05. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 10 à 

2 fr. 15. 
Crème de tartre, les 100 kilos. 390 à 420 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, 620 à G30 fr. 

MÉTAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, eu planches, les 100 kilos, 

402 fr. 
' Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 
412 fr. 

Plomb, saumons, les 100 kilos, 95 fr. 
- Plomb, tuyaux,' les 100 kilos, 110 fr. 

Plomb laminé, les 100 kilos, 120 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 297 fr. 
Etain Détroit,' les 100 kilos, 550 fr. 
Etain Harwey, les 100 kilos. 545 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos, 550 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 350 fr. 

SULFATE DE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Richepanse, Paris 

CHRONIQUE VINICOLE 

Bordeaux, 2 janvier. 
Dans un article sur la production vinicole 

de ,1915, la « Feuille vinicole * de la Gironde » 
écrit : ' '• ' " 

« Dix-huit millions d'hectolitres ! Telle a 
été la récolte des vins en France, cette an-
née, d'après* les quantités déclarées aux 
mairies. Si l'on y ajoute la production non 
déclarée, — et nous sommes porté à croire 
que. bien des. petits récoltants n'ont pas fait, 
cette année, de déclaration, — on doit se 

rapprocher de vingt millions d'hectolitres, 
chiffre dont nous avions fait état dès la tin 
dé septembre, au moment '-des vendange;;. 
Et nous étions dans le vrai, avec, bien d'au-
tres d'ailleurs, quand nous disions que peut-
être depuis la période de l'oïdium on n'avait 
vu pareille situation. U faut, on effet, re-
monter à l'année 1855, c'est-à-dire à soi.\;inte 
ans en arrière, pour constater pareille di-
sette. 

» La moyenne de la production des vins 
en France pendant les six dernières années 
(1905-1914) a été ds 52 millions d'hectolitres. 
La récolte de cette année serait , dope envi-
ron le tiers do la production moyenne. 

» On nous signale les ventes ci-après (sous 
toutes réserves) : . ■ .■ , 

» Vins ronges. - 1909. 1912, 1913, 191;-., châ-
teau Croizet-Bages-Calvé, 5» cru, Pauillac. 

• 1914, Haut-Tnyao et Siamois, Holagray, 
bourgeois supérieur, Soussans. 

» 1914, château Cantemerle, Pierre-J. Du-
bos et Bernard-J. Dubos, 5« cru, Macau. 

» 191 i, 1915, château Sigognac, bourgeois, 
Saiitt-Yzans. -

» 1912, 1913, 1915, château du Galati, bour-
geois supérieur, Saint-Laurent-de-Médoc. ■ 

» 1913, 1915, château Barateau, bourgeois 
supérieur, Saint-Laurent-de-Médoc. 

» 1906, 1908, 1912, 1913, 1914, château Belle-
rose, Dupeyrat, Pauillac. 

» Yt»s blancs - Dans le pays de Sauter-
nes, plus que dans tout autre, les prétentions 
des propriétaires aux grands prix sont justi-
fiées, d'abord parce que les vins n'atteignent 
la qualité do finesse sirupeuse qui les carac-
térise que par des soins .exceptionnels ap-
portes dans la cueillette, qui réduisent les 
quantités à des proportions infimes par rap-
port aux quantités récoltées dans tous les 
autres vignobles, et ensuite parce que ces 
vins, uniques au monde dans leur genre, 
sont, rares, eu égard aux multiples imita-
tions vendues encore sous les noms de Bar-
sac et de Sauternes. 

» Un jour viendra certainement où la pro-
priété pourra mieux défendre ses marques, 
et alors on verra plus, do régularité, de te-
nue dans les cours, comme on en trouve 
dans certains-vignobles français, et surtout 
dans les vignobles étrangers qui ont un nom 
et un produit à défendre.» 

Produit curatlf de 
toutes les Maladies 

cryptogamlQues. 
Frantz MALVEZIN - CAUDÉRAN 

, Alcools sur Place 
Alcools d'industrie. — Les alcools étran-

gers sont payés 210 à 230 fr., droits de douane 
acquittés. 

La Bourse'de Paris n'établit pas de cours, 
les stocks avant été réquisitionnés. 

Taxe de fabrication pour 1915-1916, 2 fr. 50 
par hectolitre. 

Rhums 
. Navire attendu« Californie ». 
Rhum Martinique. — Marchandise rare. 

La demande offre de 150 à 160 fr. 
Rhum Guadeloupe. — Sans vendeurs. ' 
Rhum Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Demerara. — Cours de 210 à 220 fr. 

l'hectolitre, logé, degré telv quel, non dé-
douané. 

Rhum de.la Jamaïque. — Cours de 250 à 
320 fr; l'hectolitre logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock des rhums en douane au 15 décem-
bre : Martinique, 2,170 hectolitres; Guade-
loupe, 1,854; Réunion, 0; divers, 227. Ensem-
ble, 4,251 hectolitres. 

Le Directeur : Marcel GOUNOOILHOU. 
La Gérant : Georges roUCHON. 

ET MALADIES DES VOIES 

La-méthode spéciale de la Clinique et du 
Laboratoire urologique de Paris pour la cure 
des maladies de prostate, urètre, vessie, a 
acquis une réputation mondiale justement 
méritée. Ce succès sans précédent, en ce qui 
concerne la guérison de ces redoutables af-
fections si commui.es et si répandues n'-j 
nullement lieu do surprendre. Il faut tenir 
compte, en effet que cette nouvelle méthode 
curative, basée sur des données scientifique.! 
extrêmement sérieuses, est le résultat de ai s 
années d'observation et de travaux inintor-
rompus portant spécialement sur les mal-i-
dies de prostate, urètre, vessie (prostatite, 
hypertrophie de la prostate, urétrite, cvstite 
suintements, filaments, rétrécissements, in. 
llamniation, congestion, engorgement, be-
soins fréquents, rétention, incontinence, etc.!, 

La puissante efficacité et la haute valeur 
de cetto méthode ne sont plus à démontrer 
aujourd'hui, sa supériorité sur tout ce qui a 
été fait jusqu'à ce jour pour la guérison du 
ces pénibles affect ons est incontestable et 
pleinement prouvée. 

Rappelons que la Clinique urologique, 8, 
rue du Faubourg-Montmartre, Paris, très sol-
licitée, répond gratuitement, d'une manière 
claire et précise, à toutes les demandes riq 
consultations qui lui sont arl;KKsées par "let-
tres détaillées ou verbalement. 

CONSTIPATION 
I Embarras «astrtoue e: intestinal i 
TAMAR INDIEN 

GRILLON 
iS, rue Pavée, Paris 

Se trouas dans toutes les Pharmacies i 

Gie Française des Câbles Télégraphiques 
SociHê anonyme au capital < ; M,t 0,000 de f* 

Siège socla', 53, rue Vivlenne, Paris 

VOIE P. Q. 

Une communication directe avec Brest aboi*, 
tissant dans les bureaux de la Compagnie, et 
évitant ainsi de nombreuses retransmissions, 
rend cette vole la plus rapide et la plus sûra 
pour St-Pierre-Mlqueion, S'-John's, Terre-Neu-
ve, la Nouvelle-Ecosse, le Canada, les Etats< 
Unis, Cuba, Porto-Rlco. les Antilles, le Vene-
zuela, la Colombie, le Brésil, la République 
Argentine, le Chili, le Pérou et tout le Centre/ 
Amérique 

Des carnets de Formules et des Tarifs sont 
distribués gratuitement. 

Bardeau 
fmprlnrarl* G. GODNODÎLHOB 

rue Gutraude, U. 
Machines rotative» MarinonL 

PAROLES PRÉSIDENTIELLES 

— Monsieur le Président a tort de re-
prendre de la langouste il dine encore 
en gala ce soir t 

— N'ayez crainte, mon cher, j'ai mon 
Charbon de Belloc pour bien digérer. 

I/usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffi' pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. 
U produit une sensation agréable dans l'estomac, donne 
de l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons-
tipation. U est souverain contre les pesanteurs d'estomac 
Bpr les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Prix de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt gé-
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
f^AnCAl I La Mais°n FRERE, 19, rue Jacob, uHUE.HU Paris, envoie à titre gracieux et franco 
tpar la poste, un échantillon de CHAREON DE BELLOC 
(poudre ou une petite boîte de PASTILLES BELLOC) à 
(toute personne qui en fait la demande de la part de la 
Wet. Gironde. 

MAISON J. MAURIN 
TRÈS BONNE HUILE A MANGER, 1 fr. 70 le litre 

TOUJOURS MEILLEUR MAKCHÉ QU'AILLEURS 

606 VOIES URIN AIRES — La SYPHILIS ne guérit 
que par injections de 60B. SÉRO-CLINIOUE 
rue Vital-Caries. 2$, BORDEAUX. Guérison en une 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements. 

Médaille d'Or à l'Exposition de Limoges 1893 

FABRIQUE O'EHmÔPPËS MÉTALLIQUES 
four la garantie des liquides en bouteilles 

SIMPLES «i AVEC MÉDAILLON 

CLISSAGES en RAPHIA pour tontes tonnes de Bonteilles 
Capsules en paille de mais, avec on sans ruban 

Hluselsts pour cidre et Champagne} 
Enveloppes en "paille, Boncbons 

M. LARBAUDIE & C" 
Rne Pomme-d'Or. 34, BORDEAUX. - Téléphone 1349. 

Vous sortez, 
le temps est humide ou froid, l'atmosphère est poussiéreuse ; 
vous vous rendez dans des bureaux surchauffés, dans des 
classes, des ateliers mal aérés, dans des magasins encombrés 
par la foule, dans des lieux de réunion où vous respirerez 
un air insuffisant, déjà dix fois'ruminé. 

Dans la rue, dans les voitures publiques vous allez ren-
contrer, coudoyer des enrhumés, des bronchiteux toussant, 
crachant, des bien portants cohabitant avec des malades, 
autant de porteurs de microbes qui sèment autour d'eux les 
germes de toutes les maladies. 

Ne manquez pas de mettre en bouche 

I LES TABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthcfle Pastenr, Brown-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte. 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. J 

G" CM Fonds de Commerce, 
Maisons, Propriétés 
tous qenres, ls prix. 

S'er AU NEGOCIATEUR 
86, r. la Devise, par la r'. Sainte-
Catherine, près Nouviies-Galeries. 

CHEVAUX trait ou labour à 
vendre boula J.-J.-Bosc, 12, Bx. 

LOCATION ■ mach. écrire Un-
dervvood, Remington et au-

tres marq. depuis 10 fr. p. m. Px 
jpéc" pr mobilisés. 52, ail. Tourny 

4er At/IQ Par acte du 23 décem-■ ni lit bre 1UJ5, M. Simonet a 
vendu l'Epicerie ruo S'-James, 13," 
Progrès, impasse S'- Cathcrine, ï. 

RAR <anRle) a céder, près ca-
GJrtil serne et usine. Recette 30f 
par jour. Prix 2,500'. (Maladie.) 
Progrès, impasse S'"-Catherinc, 2. 

milRM AIIY Papeterie plein 
UUUnnftUA centre. Bénéfice 
4,000 fr. par an. Prix 3,500 fr. 
Progrès, impasse S"-Catherine, 2. 

Leurs émanations antiseptiques vous préserveront des dangers 
du froid, des inconvénients de l'humidité, de l'action irritante 
des poussières. Bien mieux encore : 

l'antisepsie volatile des PASTILLES VALDA 
nettoie, purifie, assainit l'air respiré : en se développant dans la 
bouche elle forme un tamis pour la désinfection des poussièreSj 
elle établit un filtre qui devient une barrière infranchissable 
pour les microbes. Ne négligez pas ce filtre, ne repoussez pas 
cette barrière et vous éviterez non seulement les maladies des 
Voies respiratoires mais bien d'autres maladies contagieuses. 

MÈRES DE FAMILLE, Mieux vaut prévenir que guérir! 
A votre mari qui sort pour ses affaires, à vos enfants qui partent 
pour l'école, à vos vieux parents qui vont prendre l'air mettez 
en poche quelques PASTILLES VALDA et recommandez 
d'en faire un usage fréquent. 

LES PASTILLES VALDA 
éviteront ou guériront 

les Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 
Bronchites, Grippe, 

Bnfluenza, Accès d'Asthme ou d'Emphysème, etc. 
Vous n'aurez qu'à vous en féliciter et ils vous en remercieront. 

MAIS SURTOUT, refusez impitoyablement les pastilles 
qui vous seraient proposées au détail pour quelques sous : 
ce sont toujours des imitations. 

jt Vous ne serez certaines d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES VALDA 
que si vous les achetez B% ■ 

W en BOITES de 1.25 portant le nom VALDA 
Seules, les véritables sont efficaces. 

Année 1916 VIENT DE PARAITRE 65me Année 

L'Annuaire de la Gironde 
et des Départements circonvoisins 

Contenant jplixs de 100,000 Adresses 
Publié r>ar CHARLES LBSB*ARGUES 

Fondé par S. LAGRELL 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE se compose de deux EtUtioess 
La première Edition, de 2,006 pages, du prix de G fr. le 

volume broché et de "X fr. le volume relié, comprend: 
Bordeaux et toutes les Communes du Département de la 
«Vironde, les Administrations, les diverses Sociétés; les divers 
Tarifs, etc., — un Plan de la Ville de Bordeaux.et uns Carte 
du Département. 

La deuxième Edition, de 2,458 pages, du prix de ÎO fr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Cbarentc, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, Lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

^'ANNUAIRE est en vente: à Bordeaux, à nos Salles do Dépèches, 3, place de la Comédie, et 65, rue Sainte-
er.ine; 13, cours Portai; 42, rue du Palais-de-Justice; 237, rue Judaïque; 2, chemin de Pessac; 94, cours S'-Médard, 

et chez les principaux, Libraires; — « I.lbourne, chez M. ALLKGKK; — à A rcachah, chez M"* MADRELLE; — d Blay chnr. M. TAUZIN; 
à A nffoulcme. Agen, Ba'jonna, Pau, Périgueux, Salles dé Dépêches de la « Petite Gironde » ; — et aux Bureaux du "Annuaire, 
8, rue de Cheverus, Bordeaux. — Pour les expéditions au dehors, joindre 60 centimes pour recevoir franco en gare et 83 centimes 
à domicile. — Ecrire à M. Charles LESPARGDES, Directeur. 

PRIX EN VENTE 
Dans tous les Magasins et Dépôts 

de la Petite Gironde : 

orpnnvKCMENrs AIOUI AU , 
niibUU Ach. de t. créanc., liue 
Pessac, lt>4,Bx,CaninetCamboii 

PRIX 

1 franc 

pour 191 
(Supplément 4 V An nu airo do la Gironde J 

Cet Agenda, solidement cartonné, est édité à un tour par page, pour 
l'inscription des recettes et dépenses, avec colonnes réservées aux chiffres. 
Il donne une page récapitulative par mois et permet de mentionner jour-
nellement les rendez-vous, engagements et notes. 

Par son format pratique et son heureuse disposion, il est indis-
pensable aux Maîtresses de Maison, ainsi qu'aux Commerçants. 

Son prix très modique le met à la portée de tous. 

Envoi franco contre mandat d* 4 fr. 35 adressé au 
Directeur de la Petite Gironde, a Bordeaux 

HUITRES 
ment par le producteur t lut) très 
grosses, i t. 75; moyennes, 3 1. 73, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé a M. u. IVON, 
à La Teste (Gironde). 

MtfnPPIII ret'ré avec sa t'em-tilEUEiUin me dans vaste pro-
pilâté située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants on graivles per-
sonne-, ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du fournal, 

A louer dans maison particule 
re chambre garnie avec électri-
cité, vue sur cours Pasteur, 25, 
rue Labirat, ' Bordeaux. 

A ie' auto tand. gr. luxe, mois ou 
journ., 75, rue de Kater, Bs:. 

Sage-Femme ire cl. Consult. Pens 
Px mod. Soins antisept. Discrét 
M" Roland, 30, pl. Meynard, Bds, 

P IANOS bon marché. Accords 
Répar. liousty, 8, r. Gulrauda 

,„ VIN EXTRA 
Pril'h'a-a.i-.Peyronnet pr'l'h" 
0 0 1°- fnncotE NOUVEILS fj 0 °<>-

POUR TROUVER chambres ou 
appartements meublés, 

Lisez AKA-JOURNAL, 0 fr. 10. 

EXEMPLE A SUIVRE 
Pour permettre aux femmes 

françaises de maintenir leur re-
nom de reines des élégances, no-
tre confrère LES MODES DE LA 
FEMME DE FRANCE vient de 
prendre la louable initiative d'of-
frir a prix routant un patron 
sur mesure d'après lés modèles 
choisis dans n'importe quel jour-
nal.de modes. 

Pour recevoir ce patron, Join-
dre à la demande un mandat de 
1 fr. 50 accompagné d'un bon ;i 
détacher dans LES MODES DE 
L'A FEMME DE FRANCE, en ven-
te partout 23 centimes, et princi-
palement dans les dépôts de la 
«Petite Gironde». 

COURS sténo-dactylo, langiues 
vivantes, compt., leç. part, et 

forfait ob. situât. 52, ail. Tourny. 

SACRIFIER auto limousine, ca-
mion R. Schneider 21 HP. — 

Mcnnier, r. Poquelin-Molière, 38. 

TIÎIIRC MACHINES - OUTILS 
I UUilO, div".Lïvnrap.Modiano, 

9, Ambsc-Thomas, Courbevoie, S". Joseph BARDOU Se Fils, à Perpignan 

FJSU1LLETON UU LA HUlltU GIRONDE 
du 3 janvier 1916 

W~ (77) 

OB 

PAR 

PAUL JUNKA 

PREMIERE PARTIE 

GISELLE DE NOTANS 

Madame de Savinelles battit des 
mains et son mari demanda : 

— Alors, c'est entendu : lu accep-
Jes? 

■ — De grand cœur, jusqu'à nouvel 
ordre, répliqua le marquis avec cette 
affabilité à fa fois tendre et hautaine 
qui n'était qu'à lui... Je voudrais bien 
n'être pas trop Indiscret, mais j'ai' à 
cœur de ne pas laisser accaparer en-

tièrement Nicole par sa nouvelle fa-
mille. 

Transfigurant d'une immense joie 
candide le petit visage attristé, un 
rayonnement indicible s'échappait 
maintenant des beaux yeux mauves. 
L'étoile lointaine scintillait. . . 

Remué à des profondeurs incon-
nues, M. de Brionne s'informa dou-
cement : 

— Vous êtes contente, mon'amie'Ni-
cole ? 

Avec sa gravité des moments - d'é-
motion secrète, elle répondit, . lente-
ment, comme si ses paroles-se, fussent 
bercées aux sons de quelque mélodie 
intime : . - , .. .. ' . 

■—Bien contente, mon ami Roland... 

x-yi 
Dans l'Abîme de Passion 

Deux jours durant, après avoir pris 
conseil de l'indispensable Faucillac, 
qui fournissait des professeurs aussi 
bien que des objets d'art, le marquis 
de Brionne hanta les salons de la co-
lonie américaine pour obtenir des sup-
pléments d'information, visita les 
maîtres indiqués, et le troisième, ren-
dit compte de son mandat, . dont le 
satisfaisant résultat lui valut les'féli-
citations de . madame de Savinelles, 
avec un muet, remercîment de la-pe-
tite main de Nicole. ' 

Ayant promis de revenir dîner, il 
sortit, Qi. tenté par la claire et froide 

almosplîère de cette après-midi de dé-
cembre,» se dirigea vers les Champs-
Elysées. 

Il se sentait allégé et comme rajeu-
ni; le cigare aux dents, dans cette heu-
reuse disposition où il semble que nous 
ayons payé notre tribut de souffrance 
à la destinée, qui désormais ne nous 
réserve plus que des sourires, il re-
montait l'avenue d'un pas nonchalant 
de promenade, détaillant en connais-
seur les chevaux des équipages qui se 
rendaient au Bois, envoyant un salut, 
un signe de la main, savourant enfin 
le charme ambiant de ces choses qui 
exercent,sur le Parisien une attraction 
jamais épuisée, lorsque, parmi les pié-
tons qui arrivaient en sens inverse, il 
distingua une longue et mince 
silhouette, laquelle, toujours penchée 
à droite ou à gauche, semblait de loin 
une gigantesque virgule,-et il se dit 
gaîment : 

— Allons! je n'échapperai pas à 
Pelœiil... 

Par extraordinaire, M. de Malvina 
ne pensait pas à Petœ[i, le malheu-
reux et peut-être génial opéra tombé 
sous les sifflets, et il serait passé à 
côté de Roland sans le voir, si le mar-
quis ne lui eût frappé amicalement 
sur l'épaule. 

— Comment !. vous voilà de retour, 
monsieur de Brionne ! s'exclama le 
bon inusicien en pétrissant/les doigts du 
jeune homme avec ses effusions cou-
tumières. Je suis ravi, vraiment ra-
vi !... En ayez-vous fait une fUjguc. 

hein?... Mais à présent, tout le mon-
de rentre... 

— Et j'imite tout le monde !... -
— Naturellement !... Et madame de 

Homberg revient aussi... 
Roland avait reçu une sourde com-

motion au cœur : 
— Ah ! elle revient ?... répéta-f-il 

machinalement. 
— Oui... Vous ne le saviez pas,?... 

Eh bien ! je suis heureux de vous l'ap-
prendre... Voilà de quoi vous enchan-
ter, puisque la comtesse est voire amie 
d'enfance... 

Si Roland était enchanté, il n'y pa-3 
raissait guère. Malgré le' froid péné-
trant, une sueur lui perlait aux tem-
pes; il était pâle .et se.mordait nerveu-
sement les lèvres. 

Mais M. de Malvina, tout à la joie, et 
d'ailleurs piètre observateur,, do suit 
naturel, n'y prenait pas garde .et.se 
répandait eh explications prolixes : 

— Elle revient!... Oui, cher Mon-
sieur, elle me l'a écrit pas plus tard 
qu'hier... Vous n'ignorez pas que le 
nouveau ménage a voyagé un peu par-
tout,, en Suisse, en. Angleterre, en Hol-
lande... Maintenant, il est, en route 
pour regagner Paris,.et la comtesse.me 
l'annonce en me priant de lui prépa-
rer, quelques compositions de choix, 
car elle compte donner dans son hô-
tel des soirées musicales... C'est un 
tempérament si profondément artiste, 
.n'.èst-ce pas ?... Ah ! quels 'beaux .'mo-
ments nous allons goi%$\ mon • cher 
marauia J^. 

— Je vous souhaite beaucoup de 
plaisir... répliqua Roland d'une voix 
à peine intelligible. Excusez-moi, je... 

Mais le compositeur l'interrompait: 
— Plaisir que vous partagerez, bien 

entendu L.. Je suis certain de,ne pas 
jtrop m'avancer en certifiant que ma-
dame de Homberg vous compte, de 
fondation, comme noire plus fidèle au-
diteur... 

— Nul ne le souhaiterait plus que 
mioi, assura M. de Brionne, à qui tou-
te l'habituelle maîtrise de son exté-
rieur était nécessaire pour dompter 

Mine trop apparente contrainte.- Par 
malheur, il est rare que notre plaisir 
soit en même temps notre devoir... Je 
suis obligé de quitter Paris dans le 
plus bref délai... 

— Est-ce possible ! s'écria le musi-
cien stupéfait. Vous me disiez à l'ins-
tarit même que votre retour... 

— Est. essentiellement temporaire ! 
acheva froidement Roland. J'ai oublié 
do l'ajouter, ou bien vous aurez mal 
compris... Excusez-moi d'abréger, no-
tre rencontre; je suis pressé... 

11 lui serra la main et retourna brus-
quement sur ses pas. Une seule idée 
subsistait, en effet, dans son cerveau, 
empli soudain d'un insupportable et 
douloureux battement : fuir... 

.Là seulement était le salut. Il mar-
chait comme . s'il eût été poursuivi, 
comme si l'asphalte eût tout à,coup 
brûlé ses pieds. Oui, il fallait qu'il s'en 
allât bien vite, n'importe où, mais 

/ jiu'il s'en allâk 

Un gite tout indiqué s'offrait à lui : 
sa sauvage retraite du cap Hornu, où 
Oiselle sûrement ne viendrait, pas le 
relancer dès son arrivée à Paris. Le 
principal, c'était d'éviter la réunion, 
inévitable s'il restait... Une fois re-
tranché dans son gîte picard, il,aurait 
le loisir de réfléchir, de se reprendre 
et d'organiser un déplacement en rè-
gle, tandis que madame de Homberg, 
sans défiance, installerait ses quartiers 
d'hiver. 

Talonné par cette hantise, en quel-
ques minutes il se trouva chez lui et 
sonna impatiemment son. valet de 
chambre. . ' ■ ". 

— Constant, ordonna-l-il d'un ton 
bref, faites les malles ! Nous repartons 
demain matin par le premier train... 

— Bien, monsieur le Marquis, ré-
pondit respectueusement le domesti-
que, qui, peu séduit par la perspective 
de terminer la saison rigoureuse par-
mi les rafales du cap Hornu, s'en alla 
bousculer les effets de Roland. 

Et songeant que ce maître, pour lui 
fantasque et mipénétrahle, lui avait 
dit, Pavant-veille : «Constant, défaites 
les malles, nous, restons '! » 11 haussa 
les épaules, grommelant : 

— Eichu toqué, va !... 
Cependant, le trouble du marquis 

s'évaporait. Il ressentait'■ maintenant 
d'espèce de calme qui résulte, en n'im-
porte quel cas, d'une décision prise. 
De l'embarras lui demeurait seulement 
devait,1a,- nécessité d'annoncer à l'hô-
tel de Savhie.lles c.e.lla 'l'J-tû.ruiirial.ion 

subite, que rien, en apparence, ne jus-
tiïiaiV 

Une seconde, il eut la pensée d'en-
voyer un « bleu » de circonstance, ou 
bien de s'excuser par lettre. Son hor-
reur des détours, quels qu'ils fussent, 
et le'besoin qu'il avait d'agir iièremenl 
et bravement, l'empêchèrent de se dé-
rober. 

Quoi qu'il lui en coûtât, il arriva à 
l'heure dite, mais, en dépit de méritoi-
res efforts pour se tenir au niveau de> 
la conversation, il fut remarquable-* 
ment silencieux et ne s'aperçut mê< 
me pas des regards inquiets de Nico-^ 
le, qui cherchait à surprendre sur le 
visage absorbé du jeune homme le se-
cret de sa préoccupation. 

Il fallait pourtant se décider à la 
communication difficile. 

Le caractère hautain du marquis cl 
cette sorte de sévérité qu'il déployait 
vis-à-vis de lui-même le portaient à 
considérer chaque minute écoulée 
comme une petite lâcheté. 

C'est pourquoi il ne différa pas da-
vantage, et quand ^on fut revenu au 
salon, où le café fumait dans de peti-
tes tasses en vermeil, sans préparation,, 
il déclara à M. et Mme de Savinelles 
stupéfaits, et à Nicole écrasée, qu'il ro» 
partait le lendemain. 

(A suivre) 


